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NOTE ‘SUR L ‘URINE ET LA ‘save DES MALADES TRAITÉS PAR 
LE BICHLORURE DE MERCURE; 

Par - Louis-Vietor Avvovanrn, fils aîné, pharmacien à Béziers. 

Les belles expériences de M. Orfila sur absorption des sub- 

stances toxiques, m’ayant fait penser que l’urine des individus 

traités par le sublimé corrosif pouvait contenir du mercure, 


j'avais tenté à plusieurs reprises d’en extraire ce métal. Ces es- 


sais m'étaient d'autant plus faciles que je sers habituellement 
un assez grand nombre de vénériens. Je me bornais à faire 
évaporer trois litres d'urine , jusqu'au huitième de ce volume 
environ, à aciduler la liqueur au moyen de quelques goultès 
d'acide chlorhydrique , à la décanter pour la séparer de quel- 
ques flocons qui s'étaient formés , et à y plonger la petite pile 


de Smittson, décrite dans l'excellent Traité des réactifs de 


MM. Chevallier et Payen. L'or de cette pile se recouvrait con- 


stamment, au bout d’un certain temps, de taches blanchâtres 


qu’en aurait pu prendre au premier aspect pour du mercure ; 

mais ces taches étaient enlevées presque à l'instant par l'acide 

chlorhydrique concentré. D'où j'avais conclu que l'urine des 

personnes traitées par le bichlorure de mercure ne fournis- _ 

sait pan e-ce Mélal, Combien j'étais dans L'erreur!:.. 
2° SÉRIE. 9. | 10 
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je ne séparais point 4a matière animale, et M..Orfila a prouvé 
que cette matière s'’dppése Japrécipitation du 
mercure sur une lame d’or ou de cuivre. ze 

Depuis que le célébre prüfesseur Ge Parts sen‘sa- 
vant mémoire sur l'absorption du sublimé corrosif, j'ai traité 
par le chlore gazeux l'urine de troisjeunesgens quiprenaient, 
matin et soir, depuis quinze jours, une cuillerée de liqueur de 
Wan-Swiéten, Gétteurine d'une limpidité parfaite rougissaitle 
papier tournesol. Quoique je n’eusse expérimenté que sur trois 
litres de te liquide, je pus , en'opéranteomme Paintiqué M. Or- 
fila, obtenir sur de très petites lames de cuivre une précipita- _ 
tiôh ‘assez dhondante We mercure. Ce mélal fut ‘rectéilli en 
tout petits globulés briltants , enexposant tes'lames préalable- 
_mrérit favéés et à l'action dans ‘un'tube 
effité. 

‘M. Orfila x pété ‘avec de raison, les conclue 
sions de sin memolre, qu’oh pourfa désormais, à Paitte:de’son | 
procédé, découvrir le mercure davis la salive des individus 
soumis à uh traitement mercuriel. Une: totite réterite 
m'a permis dé constater te fait. 

‘Un jeune comiis wrchand, ‘atteint d'un ébancre très éten- 
du, prenait depuis quinze jours'des pliules de Dupuytren, à la 
dose , ‘tatin ‘et‘soir. Du quinzième au ‘vingtième ‘jour, 
cêtte dose fut étevée à quatre par jour. Mats fenidlade fut‘saisi 
tot à Coup d’une ‘Salivation ‘des plus abondantes avec yorfle~ 
ment’ excessif dés gencivés. és. à rertiarquer que, dès l'inves 
sion de cette salivation , la sécrétion de Purine he fut pas 

bletient aussi abondante. Je priai ee jeune honime de recueillir 
et de'm’ehvoyer tine céttaine quantité de salive qu'il reje= 
tait. J'en reçus de cinq creat quinze grammes. Ge liquide 
était nranifescement “acide ; ‘il-avait Papparenee ‘et ‘consi- 
slande de , ats sa couleur était 
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jaune, if moussait par Pagttation. Laissé en repos pendant 
_-vingtéquatte heures , fl tte dontia lieu à dépôt apparent ; 
J’essayai de le faire passer À travers un fiftre, mais cette filtra- 


tion né s'opérant que ‘très lentenienit , jé fus foreé d’y renoncer. 


Je sounis alors la ligteur à utr courant de chlore suffisamment 
lavé. Je continuait  dégagement pendant plus de trois heures, 
uñ extés de cé gaz He pouvant tre favoriser le suecès de l’opé- 
ration. Au bout de ce temps, j’abandonnai + Féueur à etle~ 
méme pendant ity jour entier; de hombrewt flocons, d'un blanc 
ne tardèrent pas'l gagner ke fond du flacon. Je filtrai 
la Hqweur qui était sors limpide et d'itme couleur jaune foncée , 
je ta fis'évaporer ensuite à une douce chaleur presque jusqu’à 
siccité, ainsi que le récommande M. Orfla. Après avoir délayé 
résidu dans éînquanté grammes environ d’eau distillée 
chaude, légèrement acidulée , je plongeai dans cette nouvélle 


liquettr , quatre petites laities de cuivre bien décapées, Après 


vingt-quätre Keates d'immersion ; je pus réconriaftré que ce 
métal s'était recouvert de petites taches blañiéhés assez non- 
breuses ; je lavai et essuyai parfattement cés quatre lames. 
L'une d'elles, soumise à l’action dé Pacide éhlrhydridte eon- 
centré n’éprouva aucun changement, mêtmé après quelques 
hetres’ de contact; je divisai alors trois autres petits 
fragments que j’introduisis dans un tube dé verre disposé ad 
koe. Ee bout itiférieur du tube ayatit été exposé à [à flamme 
d’une lampe à alcool, jobtins bientôt dahs sx partie étrvite 
plüsteits gtobules métatiiques Bien petits, mais tres caractéri- 
sés et très évidemment nrercuriels. = 

De ce qui précède il résutte , selon chimiste féra 
bien d’ddopter exclusiventent te procédé dé M. Orfila, toutes 
les fois à mercute dans one 
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DE L'EMPLOI DE L'ACIDE TARTRIQUE DANS L'ALCALIMÉTRIE, 
Par M. WIsTEIN.. _ 


On sait qu’on apprécie la quantité d’alcali que ssntlennsts ws Les 


carbonates de soude et de potasse du commerce, en les sa- . 
turant par de l'acide sulfurique à 10°, voyant ensuite quelle — 
quantité d'acide il y a eu pour saturer 5 


de ces carbonates. 


On sait aussi combien de 


merce de l'emploi de ce moyen, soit que les acides employés 
ne soient pas au même degré de pureté, soit que. les opéra- 
teurs aient la main plus lourde ou plus légère, soit encore 
qu'ils ne soient point habitués aux manipulations. 

M. Wistein indique comme préférable à l'acide sulfurique 


_ à 40°, l'acide tartrique réduit en poudre fine, et desséché à | 
une douce chaleur, desséché de façon à ce que cet acide 


_ perde l'humidité qu'il aurait absorbée, mais n'ait pas dress son 
eau de cristallisation. 


Ainsi employé, selonflui, il faudra : 


4° Pour saturer 5 grammes de carbonate de potasse sec, 
5 grammes 44 d’acide. | 


2° Pour saturer 5 grammes de sens de soude PS se 


7 grammes 65 d'acide. 


Pour saturer 5 grammes de de soude 
cristallisé, 2 grammes 625 d'acide. 


Ce dernier chiffre doit varier, car on sait que la quaniié 
d’eau varie dans le sel de soude cristallisé. __ | 

Mode d'opérer. On pèse la quantité nécessaire d'aci 
suivant que l’on veut essayer l’un ou l’autre des carbonates , On 


ajoute ensuite l’acide par petites portions à la dissolution al- 


caline colorée avec une goutte de teinture de tournesol, on 
chauffe pour chasser l'acide carbonique, et on continue d’a- 
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jouter de l'acide: jusqu’à ‘ce que la liqueur tiré sur le violet. — 
- On arrête alors et on voit quelle quantité d'acide on à employée, 
si les 5 grammes de here de’ potasse essayés ont absorbé, 
les 5 grammes 4h, d’acide, c’est que ce sel est pur; sil n’en a 
absorbé que 2 grammes 72, c'est qu'il ne contient que 50 soni 
cent de carbonate pur, etc. 

_ On peut encore opérer d’une manière plus exacte en faisant 
dissoudre, 1° les 5 grammes 44 d'acide; 2° les 7 grammes 65 ; 
ou bien: les ® grammes ‘72 dans la quantité d’eau convenable 
pour remplir les 100 divisions d’un tube gradué, et se servir 
_ decette-dissolution en agissant à chaud , comme nous l'avons 
dit plus haut; on:saura ainsi la valeur réelle du sel essayé, on 
saura s’il contient 60, 75; 80:ou 400 de carbonatepur. 

à d'examiner ce procédé qui 


NOUVEAU PROCÉDÉ POUR RÉPARER I LA SOUDE, DE LA À POTASSE PR ET 
DÉTERMINER LE RAPPORT DANS LEQUEL SONT MELANGEES CES 
PEUX, BASES SOIT À. L ÉTAT DE LIBERTÉ » SOIT. L'ÉTAT BE SEL. 

M. Frémy a constaté dernièrement que l'acide antimonique 
formait,aree.Ja soude un sel très; peu soluble, Jandis, que la 

_potasse produisait au contraire avec ce même acide une com- 

_binaison soluble. C’est. sur. ce-principe, qu'est fondé, le moyen 

_qu'ilpropose. Après avoir fondu de d'acide antimonique; avec 

-de-la. potasse , om, dissout. dans-l'eau la :Gombinaison et.on se 

- sert de. ce. solutum.pour. démontrer l'existence de. Ja soude 

- dans les divers sels solubles, L'antimoniate de soude se sépare 

-bientôt.en. une poudre:blanche insipide , dont le poids, après 

‘la calcination, permet de déduire la quantile de 

a pour formule Na, compass 
L 2 
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parties de: acide antimonique 84,39 et:soude 45,61 : 
par conséquent pour calculer la quantité de soude : contenue 
dans un poids A d’antimoniate de soûde recueilli dans ane ana- 
Ce'qui revient à‘maltiplier par 45,64 lantiôniate de soude 
obtenu dans l'expérience qu'on a ‘Gite et à’ disiser le produit 
Suivant M. Frémy, 4/800 d'un sel de soude mélé à un slide 
‘potasse peut être apprécié par'cetee 
Ce moyen pourra’ être avantagedseindnt applique déter- 
mination de la soude dans ebrtaines éspècks de potasée du 
“commerce ; dans ¢e cas, il importera’ après ‘le 
degré alcalimétrique de ’échantillon à essayer, défaire une 
deuxième experience sûr die mème quantité pour 
‘eslimér la proportion de soudé qui existe à Tétat de carbonate. 
“Tl sera düne nécéssaire pour obtenir un résultat exact de sépa- 
“per dabord lés sulfates et les Chiorurey dlcffitis 
10üjôtirs males ta à ;'nous 
persons qu'on pourta atritér ate en pat de 
acétatés dé potasse et de soûdé ‘Serofit et 
des Après Voir Patt Te! sélutum: 
48 potasse et d'acétaté de sade ‘el par Yanttho- 
Ae Porisse: La proportion ae Monte HAF Cette 
derntére üpératiôn', on Je caleul eombfer' de 
degrés alcalimétriques elle a dû absorita pour $6 et 
Ven déduisant éérte de notibre ex prinant les dègrés 
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alcalimétriques du mélange de soude et de potasse , on évaluera 


la ho on exacte de cette deraière base. LL 


CHENEVIX. 

Chenevix chimiste distingué , naquit à Londres en 1760. 
Les nombreux travaux qu'il publia Jui valurent le titre de 
membre de la Société royale. 

Les travaux de Chenevix ont été publiés dans les Transac- 
tionsæhilosophiques, dans le Journal de Nicholson, dans le 


Magasin en ; enfin dans divers journaux fran- 

Parmi les gelles sur les 
systèmes pinéralogiques conticgnent.gne atiague vigoureuse 
contre Je célèbre Werner, etune défapse toute philosophique du 
sysieme dy sayaat Haiy. 
Chenevix a publié un grand nowbge de travaux, parmi les- 
quels nous:sigaaterons , l'analyse de quelques pierres magné- 
siennes, des recherches sur la quantité de soufre existant dans 
l'acide sulfurique, des regherghes sur le eolumbium, sur un 
principe végétal pantieulier copieny dana le café, sur la pro- 
priéié magnétique du mickel et du cobalt, sur uae nouvelle no- 
_menclature chimique ; sur des variétés @’arsénifile de cuivre , 
des humeurs de l'œil, sur-le palladium, sur l'action réci- 
proque du platine. et.du sur l'acide ei sur 
die, Hour FIL, aragédie historique, 1812, 


‘aurveillait Jui-méme J'impression de quelques nates qu il fai- 
sait imprimer dansles journaux scientifiques français. | 


: 
| 
| 
| 


” 


ahh JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, — 


APPABEIL PROPOSÉ PAR M. JACQUELAIX POUR DOSER L "ARSENIC 
QUI SE DEGAGE A L'ÉTAT D PROPRES. ARSÉNIÉ, DE L "APPAREIL 
DE MARSH. | 


_a Carafe dans on traite wit le zine’ rea e et 
l'acide sulfurique, le liquide renfermant:lacide arsénieux. 
Tube à boule ™ lequel on introduit “ Aiguided e exa- 
Tube de caoutchouc, la partie 


se dégage le'gaz au tube condensateur à six boules: 


d Tube condensateur dont les six boules sont à moitié rem- 
plies d’an solutum de deuto-chlorure val pour spas et 


décomposer le gaz hydrogène arsénié. AUD 


Le procédé de M: est du 
procédé publié en 1840 par M. Lassaigne, pour décomposer 
le gaz hydrogène arsénié par un solutum d’azotate d'argent, 
consiste à faire passer le gaz qui se dégage d’un: appareïl de 
Marsh , à travers les six boules contenant le solutum de deu- 
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to-chlorure d'or ; ce cl rure est en partie réduit par ce gaz, 


il ya précipitation d’or, très divisé et formation d'acide chlor- 


hydrique et de chlorure.d’arsenic qui, sous l'influence de 
l'eau, se transforme en acide arsénieux. Lorsque le dégage- 


ment du gaz est terminé , on recueille avec soin ce liquide, et 


on décompose ,_ par un solutum d'acide sulfareux , le deuto- 
chlorure d'or en excès. Lor réduit étant séparé par décanta- 
tion ou filtration, on concentre la liqueur dans une cornue 


munie. d’un ballon, et lorsqu'elle est réduite à un petit volume, 


on y fait passer un courant de gaz sulfhydrique. Le sulfure 
jaune d'arsenic qui. se forme dans celte dernière réaction est 


recueilli , séché et pésé sur un filtre taré ; son poids permet de a 


calculer la proportion d'acide eu préexistait ( dans la 
liqueur soumise à l'expérience. 
Nous, ferons observer à l'égard de, ce moyen proposé p par 


M. Ja in, que tout l’arsenic dans | l'appareil de Marsh ne 


se dégage.pas.à d'état de gaz hydrogène arsenié, une portion 
réduite en flocons noirâtres reste dans l'appareil , mélée au ré- 
sidu du ZINC 5, comme nous | r avons. constaté en opérant avec un 


_solutum d’azotate d'argent, oye Journal a de chimie médi- 


cale, tome VI, 2° série, page 684, année 184 5 bise 
La méthode proposée par M. Jacquelain, sr ésume 2 ainsi : 


PALL 


il Détruire l'a régation de | matières animales, les s gonver- 
tir en un produit presque insoluble « et d'un un lavage a ausi facile 


le sable ; rendre au contraire, soluble tout le poison, t toutes 
salines qu ‘elles renferment , et soumeure cette 
lution à l'action de l'hydrogène naissant. 
aay 2° Lorsqu on. apère su sur de la, fibre musculaire récente ou 
+, On commence par les découper et les broyèr. dans 


un mortier ¢ de marbre, Sil’ on | expérimente sur des intestins non 
décomposés , on les s coupe également ¢ en petits morceaux, x) puis 
on les broie à sec : dans un mortier de marbre 2, mais avec do 


sable purifi a l'acide chlorhydrique et calciné. 
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Cette précaution devient mprefiie à nie des féces du des 
vomissements. 

La désagrégation terminée, on délaye le tout avec de l'eau ¢ dis- 
tillée, de manière a faire du tout un volume égal à un demi- 
_ litre pour 100 grammes de matière animale ; on soumet ce mé- 
lange à l’action du courant de chlore, prolongé à froid jusqu'à 
ce que toute la matière animale en suspension ait acquis la 
blancheur du caséum. Après 24 heures de contact dans un 
ballon bouché, on jette sur un linge fin lavé à l'acide chlorhy- 
drique et on chauffe la liqueur pour chasser l'excès du chlore. 
C’est cette liqueur obtenue repré- 
_senté ci-dessus: 

En placant en avant du tuber: boule d'un té droit peu fu- 
sible de 4 décimètres de longsur 3 millimètres de diamètre, en- 
touré d'une feuille de clinquant, et qu'on chauffe avec une lampe 
à esprit de vin, on peut décomposer une partie de l'hydrogène 
arsénié comme avec l’appareit proposé par l'académie , pis le 
retirer pour le peser et déduire par la quantité de sulfure jauae, 
obtenu par le procédé, rapporté plus haut, la Papen ~~ 
senic qui a été retenu par le chloruré dor. 

Quand on se propose dé recherchér arsenic dans les os des 
animaux , il faut les réduire en râpure à latde d'une forte lime, — 
renfermer cette poudre dans un linge fin, en faire un nouet, et 
le suspendre dans l'eau légèrement acidulée par l'acide chlor- 
hydrique , afin de dissoudre tous les sels minéraux et toucher 
le moins possible à sa matière organique. La solution acide 
doit alors être placée dans l'appareil décrit plus haut, en faisant 
usage pour déga ger l'hydrogène de l'acide chlorhyärique au lieu 

d'acide sulfurique. L'emploi de cé dernier aurait un inconvé- 
nient en donnant naissance à du sulfate de chaux ed se predi- 
piterait sur le zinc et ralentirait la réaction. 

Le résidu gélatineux resté dans le nouet du lingo devra être 
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aussi broyé et soumis at même traitement 
molles pour s’assurer qu’il ne renferme pas d’ 
C'est ‘par les procédés rapportés dans le nous 
présentone un extrait, que M. Täéquélain à démontré que 
la ehairmusentaire du bœuf'et du mouton, et let os de ces 

mêmes sains, il n'y avait point Parsenic, ce qui avait 
été établi par'plisietrs expéitences faites en 1841, (Er- 
‘trait dd compte-renda det Sctenees, n°1, 


| ENVOLONTAIRE BUS à 
| suserances, Observations reoueilliess: :: : 
des innovations ‘heureuses qu'elle ‘fait inteoduire dansides | 
‘anciens procédés de fabrication ; d'un autre côté, elle n'a sou- | 
porfectionné ces procédés qu'en vulgarisant | 
l'eniploi d'agents toxiques dont la présence-entre des mains | 
des" industriols devient trop: fréquemment l’occasion des acei- 
dents tes plus gravés: En voici ‘quelques exemples qui prou- 
verontqu'ilresteiencore beaucoup à faire aux administrations 
chargées de sureëillér tout ce qui est: du ressort de l'hygiène 
publique; ‘miettré ‘certains préticiens iet famifles 
l'ébri des dangèrs'que peuvent leur faire courir les méprises 
del l'été M: ; thineur 
dans le quartier Batnt-Matceaw , se procera chez an marehand 
divers produits chimiques dont il se servait pour tes 
besoins de son’ entre autres un’ dillogramme 


\ 


— 


~ ~ — 
. 


gramme de; 


148 
d’arséniate 


:: JOURNAL DE GHIMIE MÉDICALE, 
potasse >, il, acheta en même temps un. kilo- 
arbonate de soude et, de l'acide tartrique pour 
fabriquer de l'eau de Seltz artificielle dont il faisaitune grande 
consommalion. Les boçaux qui renfermaient ces produits si 
disparates par. leurs propriétés physiologiques et:par Je but 
auquel ils étaient destinés ,:coiffés peut-être .avec:des papiers 
de même couleur, et étiquetés de telle manière quela différence 
des noms ne pouyait êtredistinguée qu en-y regardant.de près, 
fureut néanmoins déposés péle-méle et sans la: moindre pré- 
caution dans le même meuble. Une pareille négligence. devait 
nécessairement exposer aux: :accidents::les :plus: funestes, et 
c'est en effet. ce que l'évènement ne tarda:pas à:démontrer. 
Dans la soirée.du:47 juin, époque:où la température atmo- 
sphérique. était élevée à un: degré:qui faisait rechencher avide- 
ment.les boissons :gazeuses:: M, soulut préparer, de 
l’eau de Seltz , et mettant la main sur le flacon'à l’arséniate au 
liew de.celui qui eontenait le bicarbonate, ikem prit:un frag- 
meat.qu’il tritura., puis il introduisit la poudre obtenue. dans 
quatre ou.cing'bouteilles ( enviromle contenu.d’an dé à:coudre 
pour chacune d'elles ), avec de l'acide tartrique et de Veau. Une 
chose qui le frappaipendant cette préparation, c'est; que l'eau 
ne présenta point l’effervescence qu'elle:;avait. l’habitude .d'of- 
 frir; néanmoins , pensant-que cette particulanité était due à ce 
que l'eau n'était point encore assez forte, eu.même n’était pas 
assez chargée ,:il.en versa. dans plusieurs;verres: qui: conte- 
naient du sirop d'orgeat ; et qui étaient destinés. à-sa: famille, à 
son contre-maître et à la femme de cet ouvrier. M. et madame 
D....., leur fille âgée: de. quinze.ans , et la femme du contre- 
_ maître , qui venaient de diner ou qui. du moins avaient mangé 
dans la journée , en-burent chacun: un. tiers -de verre Ow. un 
demi-verre au plus; mais le contre-maître quise — | 
_ À jeun , but son verre en entier et d’un seul trait. | 
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Peu d’instants après l'ingestion de cette fatale boisson , cha- 
cun de ces individus fut pris de vomissements plus où moins 


violents et accompagnés de malaise où même: de douleurs à la 
région épigastrique. Toutefois , l'administration d'eau sucrée et 


dé quelques tasses dane infusion antispasmodique sufirent 


pour conjarer tous les accidents chez quatre d’entre ev x ; mais 
il n'en fut pas ainsi du dernier , le éontre-mattre , — —_ 
a dut réclainer les soins d’un hommede l'art. | 

M. Bialé jeune’, qui fau appelé ; s’empressa se rendre a 
cette ‘invitation; il y avait à peine vingt à trente minutes que 


l'accident avait eu lieu, lorsqu'il ‘arriva près du malade. Cet 
homme , âgé de trénté ans environ’, d'une constitution émi- 


nemment nerveuse , à peau blanche cheveux blonds, d’un 
embonpoint moyen habituellement borne, avait 
vomi beaucoup ‘plus abondamment que les quatre autres per- 
sonnes, et'aÿait ressenti de très vives’ douleurs à l'épigastre. 

Dans l'espoir d'obtenir un peu d’amétioration , il avait voulu 
déscendre du premier étage au rez-de-chaussée ; mais it était 
sans connaissance à la porte de son bureau’, avec des mouve- 
ments convulsifs d’une grande intensité : le concierge, aidé 


de quelques onvriers ; avait dû le transporter aussitôt chez tai. 


À l’arrivée de M. Bialé, il était assis -dans son lit, un peu 
penché sur le côté gauche, et se frottant aussi vivement qu’il 
_ le pouvait toute la surface de l’abdonfen. li se plaignait de dou- 
” leurs violentes dans le ventre , et de fréquentes -éructations 
nidoreuses entrecoupées de vomissements copieux de liquides 
_ muqueux colorés «en vert par la bile : la:face était grippée, 
le corps était baigné de sueur. Dans les intervalles des vomis- 


sements le corps se refroidissait, le pouls devenait por et 


fréquent , la figure prenait une teinte violacée. 


_M. Bialé prescrivit d’abord lingestion abondante d’eau tiède 
sucrée et aromatisée avec l'hydrolat de fleurs d'oranger; il fit 


- 
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en même temps administrer coup sur coup deux lavements 
simples qui provoquèrent: immédiatement deux «évacuations | 
_assez fortes. Sous l'influence de ces moyens , les vomissements 
et les coliques s'étant calmés , l'infusion de tilleul édulcorée 
avec. le sirop de gomme. fut conseillée pour boisson; on y joi- 
gnit une potion légèrement éthérée et opiacée ; plus , deux au- 
tres lavemenis préparés avec une décoction de racine de gui- 
mauve et de trois têtes de.pavot, et enfin l'application conti- 
nuelle de émollients sur toute l'étendue de-T'ab- 
_vait eu que Lrois ou quatre vomissements dans le courant de la 
nuit, présentait. tous les signes d’une réaction générale très 
intense : chaleur générale; coloration très prononcée de toute 
la peau , mais spécialement de la face-et. des yeux ; céphalalgie : 
lèvres.sèches , bouche pâteuse , langue recouverte d'un enduit 
saburral jaunâtre ; pouls très plein et ondulent, battant cent — 
vingt fois par minutes; absence complète de coliques, mais 
_ sensibilité très grande du ventre qui ne peut supporter le 
moindre contact sans devenir aussitôt le siège de vives dou- 
leurs. La respiration: ‘Le malade a wins 
_ use fois, . 

Les moyens sont une de 600: 
est à l’un des donne un dune 

ment diminuées; le pouls est beauconp moins fréquent et 
ondulent ; la langue est toujours saburraie;le ventre météo- 
risé est encore sensible à la pression; urine occasionnedelæ — 
douleur au passage; le malade, qui éprouve un besoin fréquent: 
de tousser , acouse-une douleur analogue à celle que pourrait 
produire une légère excoriation:au: niveau de la:glotte: : 


| 
| 
| 
| 
| 
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_ Continuation des moyens émollients ; boisson émulsionnée 
nitrée ; trente sangsues sur l'abdomen. 


Le 20,, la douleur de gorge et celle qui accompagne l'émis- 
sion de l’urine existant toujours au même degré que la veille, _ 


mais l’état du ventre s'est considérablement amélioré; cepen- 
dant , dans le courant de la nuit , Je malade a voulu prendre un 
peu de lait qu'il a rejeté aussitôt ; et , après cet accident , l’in- 


gestion de la tisane elle-même uen pour provoquer des 
vomituritions, 


seulement quelques petites légére 
corée ayeclde sirop de groseilles. 


l'émission de l'urine-est à peine douloureuse ; la gorge tou- 


jours sensible, est comme recouverte d'une couche de mucus 


et de salive spumeuse ; les vomituritions ont continué , et l'eau — 


_ de gomme aælle-même.été vomie. . 


de ventouses,sur.les pigires. . 
Le 22, le:malade Bialé 


qu’il le remercie.de ses.bons soins ; il le fait rappe- 


ler le 26, parce que la gorge lui paraît toujours :empâtée, 


parce qu'il.éprauve des régurgiations d'un, liquide fade .et 
muqueux; etienfin., parce que Jes aliments qu'il prend, bien 
que-légers etemtrès petite: quantité ssont-souvent rejetés. 

Des ventouses:scarifiées furent appliquées suril'épigastre, 


à trois reprises suecessives et. à «trois jours de distance, . et 


après l'emploi. de.ce moyenile malage put,peu à peu. revepir à 
l'usage de tous tes-alimenits qu'il avais antérieurement l'habi- 
tude de prendre. Néanmoins, au bout de-trois-mois ,-il.était 
encore tourmenté par: Kempatement de la:gorge ,-et , pendant 


Continuation. de la médication à 


| 
_] 
| 


452 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, | | 
le travail de la digestion , par des éructations , ‘par des nausées, 
des régurgitations et quelquefois même des vomissements, 
symptômes contre lesquels on avait vainement tenté l'applica- 
tion d’un vésicatoire à l'épigastre : malgré ‘ces. ere pr acci- 
dents, il pouvait vaquer ‘ toutes ses occupations. | 


+ in a> + ’ 
; PHARMACIE. 2: ma. 


‘CONSIDERATIONS SUR LES PROCEDES DE DES’ 
SACCHAROLÉS DE SUCS ACIDES: 


Les saccharolés de sucs acides sont des 
tiques : dont les procédés de préparation ne peuvent gitre su- 
bir de modification ; ‘il n’en est pas de même quant dak 
proportions de suc et da sucre tre entrent | dans leur come | 
position. | | 

Depuis longtemps ces proportions résient , chaque 


traité de pharmacie , chaque pharmacopée qui voit le jour, les 
rapportent , ou au moins les donnent dans le ‘même rapport, 
sans que leurs auteurs aient recherché si elles ne pourraient 
subir de modification pour obtenir dés produits meilleurs , soit 
sous le rapport de la saveur et du soie les emp 
cher de changer d’état. : 

Deux procédés sont mis en pratique pour la préparétib 
des saccharolés de sucs acides ; ils consistent: le’ premier à 
prendre partie égale en poids de fruits et de sucre grossiére- 
ment pulvérisé , que l’on met dans une bassine , qu'un chauffe 
et que l’on fait bouillir en remuant le mélange avec une écu- 
_ moire, jusqu’à ce que le saccharolé mis bouillant dans une 
_éprouvette, marque 30° à l'aréomètre de Baumé : ‘alors on passe 
4 travers un blanchet. 

Ce procédé est surtout mis en pratique pour la préparation 
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des saccharolés de framboise (rubus idœus) et de mures (mo- 
TUS nigTa), il rappelle. très bien la saveur agréable et la bonne 
odeur du fruit. : 

«Nous faisons toutefois la remarque que les pharmacopées 
Belge et Frangaise s;prescrivent, de les | préparer avec les sucs 
fermentés. | 

«Le second, à-prendre du suc fermenté de fruits soit 
nouvellement obtenu -et filtré, soit.conservé par. le procédé 
d’Appert; dans les proportions suivantes ; d’après la plupart 
des:snaiués.depharmagie et la pharmacopée Française, 940 par- 
ties de sucre et 500.parties de,guc.acide , d'y fondre le sucre à 
une douce chaleur dans un matras de verre ou dans une bassine 
d'argent, puis de passer , d'après la pharmacopée Belge x deux | 

livres.et demie de sucre M3), size onces de suc. acide 
(16). (4). 

Comme on.le voit, ces ac sont à peu dans le méme 

| rapport, et ne diffèrent guère d des proportions d demandées pour 
la, préparation, du saccharolé simple > qui sont de mille parties 

de sucre et cing cents parties d'eau dans laquelle la solution 

faite à froid, donne un produit marquant 35° à l'aréomètre de 7 

Baymé ; densité reconnue suflisaute pour ja conservation de la 


plupart des saccharolés., 


a donc qu un dix-septième. environ sucre de moins, 


sae 


d'après. les-proportions des auteurs francais, et un Sixième de 
plus de.suc d'après la, pharmacopée Belge, que pour Ja prépa- 

ration. du, saccha olé simple, 

Lorsqu'on: prépare pour. la provision de toute ou grande 

_ partie de l'année, les saccharolés de sucs acides, soit ceux pré- 
parés avec parties égales desucre et de fruit comme | les saccharo- 

_lés de, SPAIN et de mures , ou bien ceux avec les sucs fer- 


ng est de 12 onces. dits 
2e SÉRIE. 9. 


: 

: 
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mentés ; lorsqu'on s'en tient surtout exactement aux proportions 
indiquées , on les voit assez fréquemment se prendre en masse 
cristalline, ou passer entièrement à l’état solide, après quel- 
ques mois de préparation. Lorsqu'ils se trouvent en cet 
état , l'on sait combien il est difficile aux Dee de les 
débiter. 
La cause de ce changement d'état est dé; selon nous, pour 
les saccharolés liquides produits avec parties égales de sucre 
et de fruit, 4 la présence de la pectine qui retenant beaucoup 
d’eau, ne permet pas au sucre de raisin cristallisable qui se 
forme sous l'influence des acides organiques contenus dans les 
fruits acides, sur le sucre de canne, de rencontrer assez de vé- 
hicule pour s'y tenir en solution , et pour les saccharolés pro- 
duits avec les sucs fermentés , à la trop petite bi: de suc 
acide prescrite pour les préparer. | 

En effet, il est facile de se convaincre, d'après Lui 
indiquées dans les pharmacopées Belge, Française , et C., que 
pour la préparation dé ces saccharolés , on n’a presque pas 
tenu compte @abord dela densité des sucs acides, densité qui 
varie depuis 3 172 de Baumé jusqu’à 7°, ensuite de la modifi~ 
cation que subit immédiatement le sucre de canne, en s'empa- 
rant d'une partie du véhicule à l'état d'eau sous l'influence des 
acides organiques que contiennent les sucs ; puisque au mo- 
ment de leur préparation, ils marquent déjà de 38 à 89 à 
l’aréomètre de Baumé. It est bien certain qu'à cette densité si 
le sucre de canne ne se modifiait sous l'influence des acides 
organiques, els ‘il ne perdait d’abord la propriété de cristalli- 
ser, l'on en verrait une partie du jour au deal se nee | 
sous forme de cristaux. = | : 

On n’a point réfléchi non plus qu’ dis leur paient les 
saccharolées acides augmentent encore de densité, comme je 
m’en suis assuré par plusiears observations ; parce que les 
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acides organiques , continuent de réagir transformant une 
partie de sucre de canne én sucre de raisin cristallisable , qui 
est bien moins soluble‘que le premier; then résulte qu'en raison 
dé In grande densité du saccharolé, ce sucré à mesuré qu’il 
prend naissance, ne renvontré pas assez dé véhicule pour rés- 
ter en solution et se dépose à l'état solide. C'est presque tou~ 
jours: lorsque ces sacchardiés sont confectionnés depuis trois 


passage sé d'abord: par où grenu 
qui s'opère au fond des’ flacons, et qui va sans cessé en aug- 
mentafit jusqu'à cé que toute fa masse se soit solidifiée. Une 
dans l’espace de moins d'un mois. 


Ce que nous venons de rapporter de la ditutioi du sticre 


de'raisin cristallisabie dan les saccliarolés acides , longtemps 
après leur confection ; nous prouvé suffisamment que Ia 


réaction des acides organiques contentis dans lés sucs acides 
sur leur suc de est continue ni dé ces 
saccharolés. 


Quoiqué sucre de Ganne se moâifie sous l’in- 
fluericd des sucs acides ;.il n'y én à cependant qu'une petite 


“partie qui passé à l'état de sucré ‘de #ifsin ctistaltisable Cé dont 


on peut s'issürér en réfléchissant À différence de solubilité 
de l'üni ét de l'autre sure. Nous savons én éffet que 200 parties 
de'sticré de cânné sont solubles entièrement dans £00 parties 
d'éaii À la température ordinaîre , et dotinent tin saccharolé 


55° à Pardomeéire ‘dé Baumé; tandis que la même 


quantité d'eau ne peut dissoudre qu'un pet plus de 68 parties 
de suéré de ralsin cristaflisäble. Comme on le voit if suffirait 


qui tucre de eanine de sucre de 


3 
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tenir compte aussi dece qu’une partie du véhicule à l’état d’eau , 
entre en combinaison avec une partie:de sucre decanne: dont 
la composition peut être représentée, d'après M.:Péligot., par 
07, sucre de canne cristallisé; pour devenir 08, 
sucre de raisin cristallisé, qui diminue encore ; comme on le 
Le sucre de raisin cristallisable doit se produire encoreen 
bien moindre quantité, par suite de diverses:circonstances 
répnies , comme l’action de la chaleur , l'acidité-plus ou moins 
grande du suc ; Car il nous a suffi très souvent avec la-plupart 
_ des saccharolés de sucs acides qui étaient passés entièrement 
à l'état solide de ramener leur densité vers 33° ou:34” de Baumé, 
en ajoutant un douzième de :suc ‘par livre, — _— 
de prendre de nouveau Cet état... 
__ Ayant été amené par nos observations:a solos des dépot 
de sucre de raisin cristallisable, à la trop grande densité que 
_les auteurs jusqu'ici ont donné aux saccharolés. de sues acides ; 
nous avons cherché si-en modifiant les proportions de sucre.et 
de suc, nous ne parviendrions pas à empêcher: ce dépôt; tout 
en donnant à ces préparations assez de densité pour leur. :con- 
servation en empêchant la fermentation de s'y établir. . 

Les proportions qui nous ont,le mieux réussi, sont les sui- 
_yantes : pour les trois parties de sucre en:pain bien, blanc et sec, 
prendre deux parties de suc acide,ou si l’on veut pour.un kilo.et 
demi de sucre, prendre un litre de suc, acide nouvellement ob- 
tenu et filtré, y fondre le sucre à. une douce chaleur d'abord , 
puis élever la température suffisamment pour faire. jeter, seu- 
lement quelques:bouillons au saccharolé pour la solution com- 
pléte du sucre, ensuite passer au blanchet. 6:26 
La très légère ébullition que nous recommandons pa point 
uniquement pour but d’aider à la complète dissolution du sucre, 
mais de faciliter la réaction des-acides organiques sur le sucre 
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de canne; réaction qui s’opère en partie par letemps dans les 
saccharolés acides préparés à une douce chaleur seulement et 
qui contribue à augmenter leur densité. | LS 
_ Les proportions que:nous prenons, et dom nous nous ser vons 
depuis plusieurs années, nous ont généralement donné des pré- 
_parations marquant de 85° à 36°, et quelquefois plus, qui se con- 
servent très bien et qui n’offrent 
à l’état solide. oF 
Nous pensons qu'il nous aufit de pd 
prouver la vérité de.ce. que nous avangons. 

4° Saccharole de grosetilea.. 
‘Trois parties de sucre ou un kilo et demi, et un litre de suc 
acide ayant une densité de 3° 422 Baumé, sa température étant 
à 40° centigrades, ont produit un saccharolé 
. 86° la température de 9° centig, 
| . 2° Saccharolé de framboise. 


rois parties de ancre ou un kilo et demi, et un litre de suc 


acide: ayant une densité-de 3° 172.sa. température étant. à 40° 
-centigrades, ont produit un saccharolé marquant 85° send 
“à de température. , 

| 8 Saccharolé de coing. 
 pititetéient sucre ou un kilo et demi , et un n litre de suc 
ayant une densité de 7° Baumé, sa température ‘étant de 43° 


_centigrades, ont donné un saccharolé qui marquait 31° Baumé, 


à 88° centigrades et 36° Baumé à 11° centigrades. 
Saeeharolé de nerprun. 

Trois parties de sucre ou un kilo et demi, et un litre de suc 
ayant une densité de 4° 1472 de Baumé, à la température de 
5° centigrade, ont donné un saccharolé qui marquait 34 472 B. 
à la température de 82° centigrades et 35° 172 Baumé à la tem- 
pérature de 45° centigrades. Ce saccharolé d’après la pharma- 
‘ copée Belge se prépare comme les saccharolés de sucs acides, 
c'est à dire dans les mêmes proportions. 


pe 


on 
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Les saccharolés de sucs acides préparés avec les sucs fer 
mentés nouvellement obtenus, dans les proportions que nous 
avons indiquées , sont en général des produits agréables , doués 
de bonne odeur et ‘de la saveut du qué n’ont point ceux 
préparés pour le procédé et’ dans les proportions ordinaires : 
et dont fi saveur: se trouve masdude par une trop grande quan- 
_tité de sucre; ils he présentent pas comme ces dérniers very 
vénierft de se prendre en masse solide. | | 
Nous savons que l’on peut obvier au dernier inconvénient 
en préparant pour ainsi dire 4u fur et à mésure des besoins, les 
saccharoles, avet des sucs conservés par le procédé d’Appert. 
Cet avantage én est un, mais il est vrai de dire que ces saccha- 
rolés ne présentent jdmiais la bonne saveur et le bouquet agréa- 
ble des saccharolés préparés soit avéc 186 frufts où tives les sucs 
fermentés nouvellement obténws ‘ef Althés hé pent pas 
se refuser à aditrétiré’ que Se conservent bien 
par le procédé d’Appert ; ils subissent des modifica- 
tions tellés , qu'ils ‘née préséhtent pas mémes qualités que 
lorsqu'ils sont nouvellement obtenus. 
Nous pensons donc que lés éui- 
vants doivent étre-préparés 4veé tés nouvellement obtenus 
et filtrés, dans tes propoftions de trois parttés de: 
kild et‘derni 6t paruiés dé ses ow wa 
Ges sactharolés sont: de berberis: 
de cerises. (Cevastis L:) 
de voihg. cydonia L.) 
de frambroises: (RuBus li.) 
| de groseiltés. cubram 
Ge limons. (Citrus monwm 
ôres. (Morws nigral) 


> 
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_ de nerprun..( Rhamnus catharti- 
cus L.) 
Poranges, (Citrus L. ) 
de pommes, (Malus communis L.) 
de vinaigre (4cetum vint.) 
de vinsigre cum 


ae: à Bruxelles. 


MEMOIRE SUR DEUX NOUVELLES PREPARATIONS PHARMACEUTI- 
QUES UN SACCHAROLE GOMMO-CIREUX , tr 

cine, | 


Par N pharmacien à St. -Dié. 


ia, la publication de ma formule de la potion cirée, 
dein Journal.de chimie médicale, décembre 1841 , on m'a 
demandé s'il était possible. de réduire de la cire en poudre, 
pour la joindre aux lavements, d'amidon employés pour com 
battrelesdiarrhées,  . 
Non seulement je suis parvenu à exécuter cette prescrip- 
tion, mais en même temps j'ai simplifié, la préparation de la 
_ poiion cirée ,.en faisant un saccharolé, ce, qui m'évite la peine 


de renouveler à chaque demande de ce.médigament, une ma- 


nipulation difficile, longue, et- qui quelamefois pent | ne pas 
_ être parfaitement exécutée. 
Les bases de cette potion étant invariables, le médecin 


limite seulement.la dose d'opium, de sel de morphine ou de — 


toutes. autres substances qu'il juge convenable d'y ajouter, 
et eh tenant aussi une infusion de camomille préte, on peut 
_ préparer à froid ce remède, et le délivrer aussitôt qu'il est 
prescrit. Par ce nouveau procédé, on contente de suite le ma- 
lade , toujours impatient, et l'on obtient une potion bien con- 


_ 
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ditionnée, dans laquelle se'trouve divisée et bien suspendue 
toute la cire prescrite, 
Pour faire ce saccharolé, j'ai seulement ajouté 4 gramme 
de gomme de plus à Ja dose formulée, parce que j'ai reconnu — 
qu’elle était nécessaire et facilitait avantageusement la pulvé- 
risation de la cire. | 
Saccharolé gommo-cireux pour douse potions cirées. 
Pr. : Cire blanche pure........ . 18 grammes. 
Sucre en morceaux.....5» 96 | 
_. Gomme MOPceaux..... 60 
On chauffe graduellement l'intérieur d'un mortier en marbre, 
en y versant à plusieurs reprises de l'eau bouillante, qu'on — 
vide chaque fois dans un bassin, où l’on tient le pilon ; après _ 
l'avoir essuyé ainsi que le mortier avec un linge sec, l’on 
maintient le mortier dans l’eau chaude du bassin, jusqu'à 
moitié de la hauteur. Alors on y broye la cire, lorsqu’ elle est 
suffisamment amollie et bien étendue en couches minces, on 
ajoute le sucre en triturant continuellement, il faut avoir 
de. détacher de temps en temps tout ce qui adhère au ‘pilon et 
au mortier. Quand Ja cire est bien mélangée au sucre, on y 
ajoute moitié de la gomme pour mieux diviser , et l'on passe 
au tamis de crin, le résidu se trituré de nouveau avec’ Pau- 


tre partie de gomme, jusqu à ce que le tout t soit pulvérisé et 


Cette poudre exactement mélangée, se conserve dans un 
bocal bien sec, pour en prendre au besoin 14 grammes 5 déci- 


(1) Le pharmacien qui cadena ce saccharolé avec. de la cire blanche | 
en galettes du commerce, 8 'exposerait à de justes reproches, parce 
qu’elle contient toujours du suif, qui provoque des vomissements et rend 
l'emploi de la potion impossible chez same À de — Test donc 
essentiel qu’il blanchisse la cire lui-même. 


jap 
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grammes pour! une: potion; Fextrait prescrit étant dissotis , on 
ajoute cette quantité de saccharolé, et l’on obtient, en déve- 


loppant lentement le mucilage‘au moyen de l’infusion, une po- 


tion qui réunittoutes les 


20 


* 


| Mélez et faites une poudre, dont on prendra 5 à pour 

un lavement. - | 
Pour cette pulvérisation je “préfère employer un mortier 


de fer, parce qu'il faut plus de force et plus de chaleur ; du 


reste le procédé est le même, on garde toujours un peu d’ami- 


don pour reprendre le résidu. Le 


DE CHLORURE DE SODIUM; | 
Par M. Pharmacien à Château Gontier (Mayenne). 


Toute. observation méme thérapeutique subit l'épreuve de 
l'expérience, ainsi l'emploi du chlorure de sodium dans la 
. phthisie pulmonaire conseillé par M. Amédée platoar, en est 


MA exemple, 


, Un médecin de notre Ville, qui: avait | vouln ; suivre ce traite- 


et, me fit part de la répugnance de ses malades à continuer 
. l'usage de,ce, sel, et il m'invita à lui indiquer un mode de 
_le donner facilement, et d'en augmenter la dose à volonté : 


après avoir reconnu que la puissante sapidité du sel sur l’or- 
_gane du goût, était la cause de cette répugnance, surtout à 
l'état solide, et qu’il en. était de même sous les formes de 
‘pastille et FAX j'ai pensé à la solution éoncentrée, et à sa 
mixtion avec du sucre, constituant ainsi un sirop que l’on 
pourrait soit aromatiser, soit encore mêler avec un autre sirop; 
dans ce but, voici ma formule: 
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Pr. : Chlorure de.sodium,.. ...; 42parties, 
Eau distillée soit simple, soit de 
fl, d'oranger, d’anis, etc...» : 86. 
Dissolvez à froid le sel, faites. ensuite fondre de méme le 
sucre , et filtrez. 
Ce sirop pris par cuillerée et avalé promptement, donne à 
peine le temps à l'organe du goût des impressionner de l’ac- 
tion dusel, que l’on peut faire cessèr en buvant aussitôt de l’eau 


sucrée. En renouvelant, soit de suite, soit avec intervalle, la prise 


de chaque cuillerée, il devient facile de graduer et d’augrhen- 
ter la quantité de chlorure desodiurh que l'on veut administrer; 
car 31 grammes de ce sirop contiennent 4 gram. de sel environ, 
ou à peu près 2 grammes par cuillerée. 
Nota. Cette dose de saturation et celte préparation sont 
fondées sur la théorie de la solubilité du chlore de sodium dans 
l'eau froide, au tiers de son poids, et d’un pen moins à chaud. 
L’addition de 9 à 8 gouttes d’atidé chlorhydrique pour 34 gramm. 
de ce sirop, lui donne un goût ucidale plus agréable ; mais je 
ne pense pas que ta propriété médicalé soit la même que lors- 
qu’il n’y a pas d'acide ; ce n’est que par des essais thérapeu- 
tiques qu’on pourrait constater ce fait. Tl tie faut pas croiré que 


l'addition @ane plus grande quantité d'acide. chlorhydrique 


puisse être un moyen pour dissoudre plus de cé ‘sel; atl con- 
traire à l’état de sursel ; il sage pret solublé et — 


OBJETS RELATIFS A L’ EXERCICE DE LA | PRARMACIE, 


& 


SRORETS. dé 
Le conseiller prefet du département d Nord, Off 
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de l'ordre royal de la de l'ordre 
de Léopold. fle 
Messieurs, dans les rapports qu'il m'adresse à la suite de 
chaeuñe de ses tournées, le jury médical du département du 
Nord n’a cessé d'élever des plaintes sur l'état de malaise et de 
souffrance dans lequel se trouve la pharmacie; et il en attribue 
‘la câuse à l'inexécution de quelques unes des dispositions des 

lois et des règlements relatifs à l’exercice de cette profession, 
particulièrement en ce qui concerne la venie des remèdes se- 

Etreffet; on affiche dans les jour- 
naux, on vend chezles pharmaciens des remèdes secrets pour 
le traitement de diverses maladies; souvent dans ces annonces 
on se prévaut d’autorisations qui n'ont jamais été accordées, 
d’approbations données par l'Académie royale de médecine, 
qui n'a, jusqu'à présent, approuvé aucun remède secret: 
_ Cependant, aux termes de l'article :86 de la loi du 21 ger- 
minal an x1; la publication de: toute affiche ou annonce impri- 
mées qui indiquerait des remèdes secrets; sous quelque déno- 
mination qu'ils soient présentés, est sévèrement prohibée. 
D'après ka loi du 29 pluviose an x11, ceux qui contreviepdraient 


aux dispositions de cet article, doivent être .poursaivis par 


mesure.de police correctionnelle, et punis. d’une amende de 25 
à 600 francs, eten outre, en cas de: 
de trois jours au moins, de dix au plus. 
Les pharmaciens eux-mémes sont soumis 4 be de 
celte peine, puisqu'il leur est interdit, par Particle 32 de Ja 
la loi du 24 germinal an x1, de vendre des remèdes secrêts. 
Des plaintes me sont également parvenues sur le désordre 
et l'incurie coupables qui régnent dans certaines pharmacies, 


dais lesquelles on presque complètement te tenae des 
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registres prescrits par l’article dé: la loi précitée du 21 
germinal, pour la vente des substances vénéneuses, Les noms 
et domiciles ‘des acheteurs'ne:sont pass:la plupart du temps, 
indiqués, oubien les quantités vendues ne sont pas portées 
-exactement, ainsi que l'usage auquel'elles doivent être em- 
ployées. Cependant, la loi qui à déterminé les obligations des 
pharmaciens et des‘épiciers, prononce une amende de 3,000 f. 
contre les contrevenants je ‘viens. | 
Au moment où le sa tour- 
Fe j'ai cru devoir vous rappeler les dispositions relatives 
‘à la vente des remédes'secrets et des substances vénéneuses ; 
ces dispositions ont ‘été trop souvent: perdues:de vue, et. eet 
“oubli a donné lieu à beaucoup d'abus dont on accuse à tort la 
législation en vigueur: Pour prévenir désormais le retour de 
ees abus, j'ai appelé fa sévérité du jury sur: les ‘officines et les 
pharmacies, et sur les magasins des épiciers du département, 
et je l'at invité à dresser des ‘procès-verbaux de toutes les 
contraventions qu'il reconnaîtrait. Les tribunaux les appré- 
cieront, et je ne doute pas'que quelques exemplés:ne garantis- 
sent l'exécution rigoureuse des: dispositions législatives qui 
intéressent à un;si haut la sûreté et 
t Note dw Rédacteur. 11 serait à désirer que:MM. tes préfets des départe- 
mentssuivissent l’exemple donné par M: le préfet da département du Nord, 
bientôt de nombreux abus qui nuisent à l’exercice de la pharmacie seraient 


_réprimés. Ces, répressions tourneralent à l'avantage de la Pharmacie et 
| des pharmaciens. 


SUR LES REMEDES SECRETS. | | 
le temps m'a toujours manqué,-et je n’ai-pu jus- 
qu’à présent vous développer ma pensée sur les remèdes se- 


. 
- 
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crets; vous me disiez, dans-votre dernière, que vous préfériez 
la saisie à la vérification des remèdes secrets, anais. ik me 
semble que:lejury médical ne pent.pas saisir préveatipement, 
c'est à dire-avec:la-seule: intention: de; voir si: un médicament 
scellé-et cacheté se. trouve soussa:double-enveloppe, dans les. 


conditions ‘prévues: par les:articles;: XXIX;et: XXX. de;Ja loi. 
du 21 germinat:an: XL: mieux /vaut, selon moi; et séance 


tenante; déboucher les bouteiiles etflacops,.couper les pilules, 
ouvrir les capsules gélatineuses ou. glutineuses, déguster et 
saisir, s'il y. atieu,.les pilules:prises-en: masse qu-détériorées ; 
le baume:de copahu falsifié ou saponifié avec.une quantité de 
magnésie exagérée; les sirops fermentés, les, pâtes pectorales 
brüléesiou trop. anciepnement preparees, 
fous ces CAS; nows poserons calla lion le. Préfet dans 
le rapport: qui: dai seraiprésenté à l'occasion.des, visitas: faites 
en 1842; Il.me sembleévidentque;le çachei.d'un neméde, ne 
peut étre#inviolable. pour une commission revêlue, d'un. 
ractére déterminée par 
la loi. | 
médecine, .ce que-sigaifie; l'artigle:X du,réeglement de.ce 
corps:savant,-em présence: du mépris qu'en ifont-tous les. jours 
les obligés de l’Académie; s'ils enseignent la,condition ex- 
presse. qavit ne sera fait, au rapport, addition, aliénatinu: ou 
changement d'aucun genre, pourquoi, Académieone, juge- t+ 
elle pas convenable:de faire cesser son paironage,en se faisant 
faire Ja remise du rapport; si l'Académie royale.de médecine 
pérd chaque jour ‘de:son crédit, c'est:que qui 
était destinée à diriger le corps médical, et à Je-mai à. Ja 


hauteur de sa fermeté convenable, celle 
a-encela perdu de: ; ce que ne. lui pardon- 


SUR: LES: VISITES: DES’ JURYS.'—> NÉGESBIRÉ DE CES VISITES. : 
Monsieur, tous les ans, à Paris et dans certains départe- 
ments; la visité. dans les pharmacies se fait exaetement ; et son 


utilité est tellement réconnue, ses résultats’si satisfaisants, que 
les pharmaciens subissent ‘cette visite la’ réclament en 
quelque sorte, et appellent de tous:leurs vœux. > 

Le départementde l'Yonne n'a | 
sage habitude, et si les excursions des pharmaciens visiteurs se 
font dans diverses contrées avec exactitude, elles sont négligées 
dans la nôtre; je dirai même plus, monsieur, elles sont entiè- 
rement abandonnées. C'est un malheur, car -ce département 
renferme de‘ bonus praticiens, des hommes profondément ins- 
truits , qui souffrent réellement de voir cet art, qui ‘exige tant 
_ de prudence et’tañt’ de'soin; livré à des mains inhabiles. - 
effet, monsieur, nestril pas déplorable de voir des 
hommes qui prénnent:le titre de'pharmacien et ai ne peu- 
vént, ‘en aucun point, 
| 
| sontsils pas des hommes qui, par 

éducation et le rang :qu'ils écewpent dans la société, sont bien 
il doit. y rester, et les ratigs ‘ne doivent pas être::confon- 
dus. Qutind une société se respecte chacun de ses: membres 
doit. coopéver'a son biéi petrancher‘les sujets qu'elle a ad- 
mis dans son sein quand'ils ne peuvent ‘que’la déshonorer, Ce 
que je dis :est vrai, monsieur, et je vais citer quelqués-faits:: 
Que direz-vous dw'pharmacien dont l'officine située aux:en- 
virôns @’ Av....j daus un pays qui jouissait avant la révolution 

d'une assez grande importance ; que diriezevous:, dis-je; du 

| L 


a 
‘ | 
| 9 
à 
| 
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pharmacien dont l’officine est garnie de flacons qui en partie 
sont cassés, et et en partie dépourvus de bouchons, et tous, ou 
presque tous, renfermant des. substances moisies, et, sans 
aucun doute , plus nuisibles qu‘ efficaces aux malheureux wk 
lageois qui en font usage. B41 294) 

Que direz-vous du pharmacien qui possède. un douche 
dont un des plateaux est plus pesant que l'autre de 06,75 , et 
qui ne se fait pas scrupule de délivrer au public , et avec ces 


mêmes balances, les médicaments | Blas actif et Tes plus | 


dangereux, à 

Que doit-on pensér ‘du praifcien qui n’a aucune connais: 
_sance des nouveaux poids et qui, à chaque instant du jour; 
peut recevoir ‘des prescriptions en — 
ou milligrammes ? | à 
Peut-on souffrir un ‘el non parce que 


PAL ta 


“Yous: voyez monsieur , combien est grande esa de 
faire des visites dans les pharmacies, ét quel immense service 
_on rendrait aux habliants des rare cette habi- 
tude n’est plus en usage. 


Je pourrais encore vous citer fait: 


réteral là , etjedital que, non | "seulement le département de 


l'Yonne est fort À plaindre sous ce rapport, mais de le dépare 
tement dé la Nièvre possède aussi qielques pharmacies" qu'on 
ne pourrait trop sévèrement examiner!) ag 

Veuillez donc, monsieur, faire insérer bait lettre afi quelle 
puisse éveiller l'attention des gens iy tale 


que mettre en défaveur l'art pharmaceutique , déjà déconsi- 
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QUE RELATIVES A L'EXBRCICE BE LA PHARMACIE. | 
_ Notre sollicitude pour | les intérdis dela pharmacie est si 
constante 1 que se me permeltrai de vous posér deux questions ; 
auxquelles, j je vous prierais, si vous les j jugez des e vou- 
loir bien en donner par Ja voie de votre e journal, a sofutionté- 
gale que | vous estimerez a meilleure. 
Pour préparer | le bäume tranquille suivant odex, 


125 grandes feuilles fraiches, de nicutiane. Pour, su ivre. e exacte- 


ment cette prescription, le pharmacien est “obligé d'élever 
quelques pieds de cette | Pianle, autrement, Jorsqu A est éloi- 


gné < des _contrées où on | Ja gultive, il il. Jui rait impossible de 


s'en procerce dans le renier, ças est-il exposé i. être pour- 

suivi par la régie? « quoiqu il soit ‘évident : A ce | soit pour un 

| usage Le > pharmacien tant d entraves 

dans l'exercice de fon ar art, et § protégé tt je ne,d doute 
ent 


L ‘une action Feille “fe vint 


succom € 


A. ‘Je crois u'on ourrait évit r | ursuites en ayertissant 


lad inistration que. | l'on La se mé ‘ba 5 pieds de tabac pour 


’emplo er ‘à colorer des ymades médicamente 
rempl oyer por 31 EL 


2 Celui qui ouvre une,pharmacie avant, d'avoir obtenu son 


diplôme, et sous la protection d’un prétenom sata à la 


loi, en inscrivant seulement sur, la deyanture, de son officine, 
en .gros. caractères, pharmacie, Le nom de Ge répondant 
ne doit-il. pas y être aussi, en toutes lettres, et.le temps de son 
pharmacie d'une veuve... 

pas. de _prétenom (de. gérant), est 
un, trafic illicite . qui serait puni s’il était prouvé. . Il ‘serait 


# 


4 désirer que tous les pharmaciens demandassent à Pautorité 
qu'une officine n ne puisse être, quverte sans que À le nom du 


F8 


a 
' 
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titulaire fit inscrit lisiblement sur la devanture de l'offi- 
cine. Cette inscription ferait fermer des officines qui ont tou- 
jours été gérées illicitement. L'une, où il y à eu jusqu'à 10 gé- 
rants ei en quatre ans, serait maintenant fermée, : si le nom du titu- 
laire eût du, chaque fois, être apposé surla devanture de l’officine. 


im Un pharmacien non pourvu de dipléme n’est qu’ un | élève, il 
ne peut tenir légalement une pharmacie. 


_ NOTES RELATIVES A LA CONSTATATION DES. FALSIFICATIONS DE 
DIFFÉRENTS PRODUITS CHIMIQUES OU PHARMACEUTIQUES ; 3 
Par M. Grovannr Riçuint (1). 

Moyen de reconnaître la sophistication des éxtraits en 
general. : 
l'état actuel de la science, il n'existe pas de. 
assez positif pour pérmettre de prononcer avec sûreté.si un 
extrait donné provient de telle ou telle autre espèce de plante, 
particulièrement quand il s’agit de différencier les extraits pré- 
_parés avec les végétaux dits narcotiques. L'odeur spéciale de 
la plante nous offre bien, il est vrai, un moyen approximatif de 
décider si un extrait est fourni par la cigué, la stramoine, la 
belladone, la laitue vireuse, la jusquiame, la morelle noire, etc., 
mais l'emploi d’un pareil caractère exige un long exercice dans 
_les différents modes de préparation des extraits 8. ann el 

un souvenir bien exact de l'odeur de chaque végétal. re 

Le/moyen suivant m’a toujours réussi dans l'examen des ex- 
traits, toutes les fois que j'ai cherché à constater leur sophisti- 
cation. Je prépare une dissolution d'un extrait quelconque dans 
l’eau distillée, et j'ajoute ensuite un vingtième d'acide sulfurique 
étendu. L'odeur de la plante se développe aussitôt. C'est de 


(1) On peut voir que l'appel que nous avons fait relativement aux falsi- | 
fications a été entendu, et que de nos collègues en France et à l'étranger 
ont répondu à nos demandes, qui sont toutes d'intérêt général. 

9° SERIE. 9. : 42 
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éétte inanlore seulement qu'il est possible de. les 
rences caractéristiques des extraits nareotiques, 


Note sur là sophistication du sous-carbonaie de soude du 
| commerce, el sur le moyen de reoonhatire la purelé dé 


ce sel. 


le Commerce, né présentent jamais the pureté véritable. Der- 


j'ai eu l'ottasion de voit du chrboïaté dé soudé ba- 


sidtié, de bellé apparthce, sobs la forme de Môtéeaux 
blancs et efflorésvents. Voulünt m’assurér dé la perfection de 
ce produit, jé l'ai trouvé mélangé de beaucoup de sulfate de 
soude. Le moyen qui me semble être employé pour arriver à 
celte sophistication, est le etivant : le sous-carbônate 


et le sulfite de sotidè sont susceptibles d'éprouver lan et l’autre 


la fusion dteuse, Of les fond sithuliandment, et Jorsqu’ils sont 
arrivés à l'état de Mision parfaite ot bien homogène, on les coule 
dans un récipient où, parte refroidissement, ilé se conver- 
tissent on tne masse dare que l’on féduit bn fhorceaux: | 
Parmi lés Moyens que l’on possède de découvrir la présence 
de l'acide sulfurique, soit Hbré, soit combing, il faut citer én 


prémière ligne l'hydrochiorate de baryte; mais, dané lé cas 


dont ils'agit, éé sel n’est pas propre à faire éonstater prompte- 
ment la sophistication, Voicite moyen que j'emploiepourarri- 
ver Fapidement à appréétér là quantité de sulfate desoude ton- 


Je‘prends 5 grafimes suspect, ie je ré- 
duis ‘en pôndre el que je place dans the capsule de porvèlaitre; 
je verse ensuite par dessus de l'acide acétique pur jusqu’à ce 
qu'il tésse de se produire de Veffervescence, Le sel non dissout 
par l'acide séctique ést le sulfate de sonde qui, séclié et pesé, 


- 
~ 
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donne la il se trouve atl 
carbonate, 43 HE 


La valeur commerciale de l’acétaté de morphine étant com- 
parativement supérieure à celle du sulfate de la même base, la 
cupidité des fraudeurs en a été excitée, et quelqués uns d'entre 
eux sont parvenus à matière 

J'ai trouvé de Pacétate de pres Ben) pat les 


sels solablesde baryte, a été reconnu pour n'être äutre que du 


Pour découvrir je moyen cette 
j'ai fait quelques expériences, ‘et j'ai pu me convaincre: que ltée 


sulfate.de morphine se dissout dans le vinaigre radical (‘acide 
acétique hydraté), et que, par l’évaporation de la solution, ont 
un sel analogue à célui dont il 


 Sophéstication du seigle ergoté:: : ISS 208 2 
Il n’est pas indifférent de savoir que le froment; par ‘effet 
de vicissitudés organiques; produit ane grdine qui # beduéoup 


le simple examen de la substance intérieure de'vette grainé qui 
est noire, tandisique la blancheur caractérisé la ih- 


térieure du seigle ergoté. 
de mme de ovad 
fléurs de mative par le sirop sunpie; 


de commerçants dut aw 


des sirops sus-indiqués; du sirep simple, des pritt) 


cipes gomméux ou mucitagiieux dans ce dernier est facile 
constater, Il suffit pour eéld de yerser ui: pea de sirop daté wi’ 
verre à expériénoey de l'étendre d’ah peti d'eau, puis 


d’analôgie avec lé séigle ergoté; cette resseinblance' est toute 
d'apparence seulement; ta différerice est bientôt constatée par 


| 

| 
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au mélange de l'alcool à 40 degrés. S'il ne’ se forme pas sur le 
champ un précipité gommeux ou mucilagineux, on a la certi- 
tude que le sirop n’est autre que du seed ré sucre. (Ce 
moyen a déjà été indiqué.) | | 
Sophistication de la 

Depuis qu'il a été démontré que la phloridzine brute est plus 
active que la phloridzine pure, on à trouvé dans le commerce 
le moyen de la frauder, sans nuire au but que’ les médecins 
_praticiens se proposent d'atteindre. : 

La phloridzine brute du commerce est peu’ soluble dans l'eau 
et dans l’alcoo!, et elle a une saveur amère intense. — | 

Comme ce produit arrête les fièvres intermittentes plus sûre- 
ment que da phloridzine pure et cristallisée, j'ai pensé qu'il pou- 
vail contenir de la quinine. J’en ai done pris 46 grammes que 
j'ai fait dissoudre dans de l’eau légèrement acidulée avec del’a- 
cide sulfurique, puis j'ai filtré. Le liquide obtenu! était très 
amer; je l’ai évaporé jusqu'à pellicule, et il m’a fourni um sel. 
qu'à ses caractères PT ai reconnu pour du sul- 

La portion non avec: Laleoo!, puis 
_ dissoute dans dé Peau bouillante, et la solution évaporée jus- 
qu’à siccité, a donné une substance offrant | tous les — 

. Cette sophistication qui est toute nouvelle, me pari mérite 
l'attention. 

Les caractèrés auxquels on peut récoltés ta puretéde la 
phloridzine brute sont les suivants’: Elle est soluble dans l’eau 
et dans l'alcool, mais insoluble dans les acides étendus. La so- 
lution de phloridzine ne doit pas troubler celle des sels bary- 
tiques. Les persels de fer instillés dans la solution de phlo- 
ridzine brute, y font naître un précipité de couleur olive. ~ 
: L'examen que j'ai fait de la prétendu phloridzine brute, m'a 


‘ 
. | 
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fait reconnaître qu'elle était formée d’un gramme:et deini desul- | 


fate de quinine pour seize grammes de gomme kino.…. 


| FALSIFICATION DE LA POUDRE DE RÉGLISSE. 99% TAG 
_: Doné (Maine-et-Loire), 47 décembre 1842. 
“altestonué je.vous adresse une note sur la falsification de la 
pondre de réglisse n° 3 du commerce ; une autre note sur une 
vanille épuisée par, Falçool ettrès ingéniensement refermée ; 
un échantillon de fausse chardonnette 
de réglisse N° 3 fraudée avec.un bois 
… J'ai examiné: quatre échantillons de cette poudre que jeidés 
signerai par A, B,C, D; et,unepoudre de réglisse pure, faite 
au même degré de ténuité, que je désignerai par E, pour:ser- 
wir de;terme de Comparaison. - Sh 


Ces poidres ont été séparément traitées: par trois fois leur — 
poids d’alcook à 34”; à froid et par déplacement continu. Les 
alcoolés ont été des ‘et nad 


Les trois premiers étaient d’un rouge vexac- 
tement'semblables à l’alcoolé:de gaïac;: ils: blanchissaient for- 
tement et donnaient par l'eau, un précipité er want 
rable. 
L’alcoolé D était d’une couleur moitié moins il blan- 
chissait par l’eau et donnait un: 
Ces alcoolés,bleuissent par le liquide vert, 
puis au jaune par un excès de.cet agent. Les AN de 
soude et de.chaux les verdissent instantanément: 9)... 
Detousles alcoolés résineux, aucuns ne ces pro- 
priétés à l'exclusion celui de de.gaiac.. 


i 
(1) L f 
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Ces réactions dénotent donc bien'positivement la présence 
du bois de gaïac dans tes poudres de réglisse qui‘ont servi à la 
préparation des teintures ci-dessus, et-sont un 
pour reconnatire cette falsification. ““ 

Etlécok de poûdre de réglisse’ pure était d’un jaune d'or 

peu foncé, et ne précipité: 
à obtenir une ‘poudre: à peu près aux 
échantillons, mélangé une partie de poudre dé bois de 
gaïac:.et une partiside poudre de réglisse-pure: Ce mélange 
traité par l’alcook à 84° m'a-donné un alcoolé semblable pour la 
nuance à çelui et qui l'eau dela 

Deux parties de gaiac et une devin pute domme un 
résultat analogue à eelui des poudres A,'B; C:' 

Je crois pouvoir affirmer que ces l'une 
avee moitié de poudre dé gaïad, les trois autres avec les deux 
tiers de la poudre du même bois résineux. : 22545 om 

-Æest-inttile de faire remarquer combien: cette fraude est 
préjudiciablé à ta médecine:vétérinaire qui emploie en masse Ja 
poudre de assoeléa au les maux 
de gorge. | 

Des essais faits par M: Peltier lui ont 
extraite’ des: ‘poudres dé réglissé, ‘examinée, 
contact de l'acide hyponitreux. 

Gowsve de Vanille ouverte: ) 

On trouve dutis‘le‘commerce des gousses de vänille qui, ré- 
coltées trop tard, sesont ouvertes sur: la plante après la matu- 
rilé: elles sont moins richés én arôme que celtes récohtées à 
temps. On est sujet aussi à rencontrer des vanittes qui ont-été 
ouvéttes”dans une Intention’ cdupabte’et’ bptiisees par Patcool. 


t 
4 
+ 
j 
& 
ES 
A 
4 
+ 
t © 
| 
| 
‘4 


DE PHARMAGIE BP TOXICOLOGIS. 475 
Quelle que soit la cause de l'ouverture des gousses, il faut tau- 


jours rejeter celles qui offrent ce caractère, earaetère qu'il west 


pas toujours facile de FRANS même à l'aide Ps 


Un marchand m'oftrit, ily temps, 


vanille trop fortement givrée pour que l'en pat s'y méprendre. 
En effet, le givre ramassé sup une feuille de papier à Faide 
d'une barbe de plume, avaitune forte odeur d'huile essentielle 


qui est propre à l’acide beuzeique sublimé, et que l'on ne peut 


_cemparer à l'arême suave que répand leffloreseende naturelle 


_Séren dans votre prochain 
Le iubeycule dont il eat À sous 


des bonnes vanilles. La gousse, bien avait 


points de suture, ni déchirures de l'épiderme. 


Je l'introduisis : dans: un. très: étroit avec 


grammes d'eau. Après trais heures de macératian, l'eau éjait 


légèrement ambrée ét:avail un goût de earamel très prononcé. 
La gousse était ouverte.etse; déroulait facilement. Je pense 
que west avec da: que le rapprochement 


pa. FAUX JALAP ORRUA PE ROSE. : 


Ayant: Au: dans le dernier ide xolre: axeellent. 


unartiole ayant pour titre: aafige sur wafaug jalapa odeur 


derase, aly ayaad reconnu upe-ragine atimentaire dont fit — 
ua très grend usage dang tonte l'Amérique du sud, et que j'ai 


eu oecasionde:roir et de mauger pendant le eourtséjour que 
j'ai fait dans les Antilles en.1841, je preads la liberté de vous 
adeesser la note suivyañte, ‘en vous de bien l'in- 


. 
~ 
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le nom de faux jalap à odeur de rose ; est confondu dans les. 
Antilles, sous le nom de patate douce, avec celui fourni par. 
le convolvulus batatas ; ils y sont vendus mélangés;.ils sont. 
cultivés et récoltés ensemble, et sans que l’on pense à les dis- 
tinguer l'un de l’autre, Le convolvulus:qui les fournit doit 
donc être une espèce voisine, si non:uhe wariété du ;convol- 
vulus batatas. Je n’ai pu, vu le peu de-temps qué je suis resté 
dans les Antilles, me procurer le végétal qui;le.fournit, afin de. 
_le comparer. au. conyolyulus  batatas»; mais je tacherai.de, 
combler cette ‘en venir des échantillons de. ces 
Ce est gris peu foncé, ovoide, allongé et 
cisssant en pointe à ses deux extrémités ; mesuré à sa' partie 
moyenne, il a un diamètre de 0,05 à 07,06, terme moyen ; il 
n'est cependant pas rare d’en.rencontrer gros: que de 
poing. Coupé en travers iloffre une teinte légèrement. jauna- 
tre, parsemée de points un peu plus:foncés disposés à:peu près 
il exhale; unesfaiblesodeur de rose. Coupé 
transversalement , après avoir:été préalablement cuit à l'eau, 
comme,une pomme de terre; il est d’un jaune verdatre assez 
foncé, avec des membranes plus foncées, elles correspondent 
aux points dont j'ai parlé plus haut! Cés points sont formés par 
des fibres semi-ligneuses qui se sont trouvées coupées lors de la 
section transversale. Il est alors très facilé de les séparer de la 
masse féculente qui:les entoure, et au ‘milieu de laquelle elles 
se trouvent disséminées sans presque y adhérer. :Guit ib se 
rompt très facilement, les fibres dont je viens de: parler se bri+ — 
sant pour la plupart; lés autres se séparant en’entier:de la 
masse amylacéé. ‘Ainsi rompu il ‘a, abstraction’ faite de la 
couleur, l'aspect farineux de la pomme de terre cuite à la va- 
peur; sa peau est aussi très mince, et s'enlève. avec.la. plus 
grande facilité ; il répand alors une odeur ‘de rose beaucoup 
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pltis prononcée qu'avant d'avoir été cuit. On le mange cuit au 
four bu à la vapeur, pour remplacer le pain, comme les An< 
glais mangent la pomme de terre cuite de la même manière; 
en même temps que l'on perçoit sa saveur douce et agréable- 
ment sucrée, la bouche se trouve délicieusement parfumée par 
l'odeur de rose qu’il exhale ; en un mot, c'est un tubercule très 
estimé et délicieux: D'après ce qui précède, je crois que ce 
tubercule, quoique trouvé avec du jalap; ne doit pas être dé: 
signé sous le nom de faux jalap à" odeur de Tose, mais bien 
plutôt sous celui de patate à odeur de rose, puisqu il est ali- 
mentaire comme elle, et qu'ilest vend son nom et con- 

fondu avec elle. o à | 

de chimie à rer de médecine de Paris. (Ee col re à 
Isigny-les-Beures , 31 décembre Tr 


EXTRAIT DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES FRANÇAIS ET ÉTRANGE GERS. 

| H. Otto Linné. Erdmann, désigne aujourd’hui sous. ce nom, le pr ti 
colorant du bois de campèche , qui a été découvert il y.a longtemps par. 
à M. Chevreul, mais étudié par ce chimiste dans un état d’impureté. Le 
procédé indiqué par M. Erdmann pour obtenir ce principe, -consiste à 
pulvériser l'extrait sec de bois de campéche du commerce, mélanger ce 
produit avec du sable en poudre pour éviter son agglutination, et.a faire 
macérer pendant: plusieurs jours ce mélange ayec six. fois son poids — 
d’éther sulfurique. Le solutum éthéré , coloré en jaune brun, est distillé 
jusqu’en consistance sirupeuse, puis traité par l’eau et soumis à une 
évaporation spontanée dans uné capsule légèrement couverte. Au bout 
de plusieurs jours on trouve I’hématoxyline en cristaux jaune brun qu’on 
lave à l'eau froide et qu’on exprime entre plusieurs doubles de papier 


‘ 
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Propriétés, L'hématoxyline se présente en cristaux d'une equleur jeune 
de paille ou de jaune de miel, sa forme cristalline eat un prisme tétraè- 
dre rectangulaire; elle est inodore , d'une saveur sucrée analogue à celle 
de la réglisse. L'eau froide a peu d’action sur elle, Valcool et l’éther la 
_ dissolvent très bien , les solutums ont une couleur jaune. Sous l'influence 

simultanée des alcalis et de Pair atmosphérique, ou de l'oxygène, l'hé- 
matoxyline prend ‘une belle couleur rougé, sous es rapport elle se 
rapproche de l'orcéine. Les aejdes sulfurique, chlonhydrigue et azotique 
étendus d'eau , en se golarant en rouge jaunâtre 
ou rauge pourpre, sans l'altérer sensiblement à la température ordinaire. 

D'après M. Erdmann ’hématgxyline cristallisée contient 8 atomes d’eau 
ou 16 pour 0/0; elle est composée de carbone 63 , 47; hydrogène, 4, 68, 
oxygène 31, 85. Cette En correspend à la formate suivante ; 

H* 

Sous l'influence des bases alcalines et de l'oxygène 
se transforme ep un conpe brun rouge , que M. Erdmann 
a distingué sons le pam d'hématéine, Ce nouveau produit qui diffère par 4 
atomes d'hydrogène en moins, et 1 atome d'oxygène en plys , peut s'unir 
al’ ainmoniaque et former une combinaison saline dans laquelle 1 atome 
d’hématéine est uni à 2 atomes d’ammoniaque et à 1 atome d’eau. (Jour- 
nal fur praktische Chemie, vol. xxv1, page 193.) J. L. 


Ce procédé dinsit par M. Belfleld Lefewné | consiste à former de toutes 
pièces des feuilles d'argent et de cuivre qu'on précipite sur une plaque 
métallique mise eq rapport avéc:lé pole négatif d'une pile galvaniqué: 
Après avoir fait précipiter une couche d'argent pur, on fait déposer:sar' 
celle-ci une couche de cuivre d'une certaine épaisseur. Cette dernière 
adhérant à 4 premiére, il en résulte une lame de plaqué dans laquelle la 
cohésion des molécules est'assez forte pour qu'on puisse en faire usäge 
dans la confection des images ( Académie des Sciences 


M.'éerhätdt désigne ‘sous’ ce nom un produit liquide huileux qui se 
forme ‘en chatiffant Ta quinine et fa cinchonine avec de potasse caus- 
tique fondue dans une cornue. Le produit qui se condense dans le réci- 


| 
| 
& 
Ko 
y, à 
ë 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOCIE. 179 
pient est une eau laiteuse au fond de laquelle se trouve 1a quinoléine 
sous la forme d’une huile incolore ou légèrement jaunâtre. 

‘ L4 quinoléine a une odeur caractéristique qui rappelle celle de la fève 
Saint-Ignace, sa saveur est Acre et amère ; elle est plus pesante que l'eau, 
peu ‘soluble dans ce liquide qu'elle rend laiteax, très soluble dans ?’al- 
cool, Péther et les huiles essentielles. Ces Solütums bleuissent le papier 
de tournésol rougi. Ce nonvel alcali produit des sels cristallisables blancs 


avec les acides. It est composé de carbone 82,60 , hydrogène 7,25 , azote | 


10,18; ba lormule ss HO Ast): l'Académie des 


Calvert, aide naturaliéte av’ Muséum d’histoiré hatürelle, a constalé 
que par le procédé suivi dans les fabriques pour l'extraction “de 1a qui- 
nine des écorces de quitiquina, une portion de quinine restait dissoute 
dans es liqueurs précipitées par l'hydrate dé chaux et mélangée au 
chlorure de éaléfam formé en’ sursatürant l'acide chiorbydrique par 
cette’ base. H a’ reconnu que l'ammoniaque et la potassé présentaient la 
même action dissélvänte sûr lw quinine et la cinchenite , la 
soude en excès ne jouissait pas de cette propriété. USSR lu 

D'après l’auteur de ce mémoire , éprès avoir traité tntisnas. 
l'acide chlorhydrique il- convient de saturer l'exeès d'acide des liqueurs 
concentrées par du carbonatp de soude, et quand on est arrivé près du 
point de neutralisation , on précipite la quiniae et la einchonine par de 
_ la soude eauatique, jasqu’à.ee que la liqueur soit légèrement alcaline. Ce 
procédé PET des bases contenues dans. 

M. Calvert.,. la suite de ce.travail, s’est de 
moyen de découvrir la présence du sulfate de cinchonine dans le sulfate 
de quinine-du commerce, mélange qui est asses commun et qu'il-est 


| souvent importait de décéler. Les nombreux essais qu'it à entrepris lui 


ont fait connaître, 1° que le solutum de sulfate de quinine pur doene 
avee un selatum d'hypochiorite de chaux , un précipité seluble-dens un 
excès de ce dernier , tandis: que le sulfate de oinchenminé, traîté de la 
même manière, donne aussi un précipité, mais qui reste insoluble même 
dans un grand excès de splutum d’hypochiorite de chsux; 2 que le 
chlorure de calcium ne produit aucun précipité avee le solutum de sti!- 
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fate de quinine , mais en fournit un avec celui de sulfate de cinchonine ; ; 
3° que l’eau de chaux préci pite ces deux sulfates , mais qu’ un excès de 
cet alcali redissout le pr écipité de quinine. et reste, sans, action sur le 
précipité de cinchonine; 4° que l'ammoviaque et le carbonate d’ammo~ | 
niaque agissent de la même. manière que Peau de chaux. Ces réactions 
nettes permettent donc de distinguer un mélange de sulfates de quinine 
et de cinchonine. ( Journ. de Pharm. novemb. 1 842, page 388. ) 3. L. 
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NOUVRE: INSTRUMENT pour APPRÉCIER LA. DES 
HUILES DE COLZA. 
-Chimiste attaché .a.Ja. maison Thibou-Méry. et. 
imaginé un appareil destiné à reconnaître les falsifications.que l’on fait 
subir à l'huile de colza brute du commerce. Cet instrument que | auteur 
désigne sous le nom d'oléomètre ».8e compose d'une burette en ferblanc, 
faisant fonction de bain-marie ; on y place-u un cylindre creux en ferblanc 
dans lequel on, introduit Phuile a essayer. Lorsque la “température de 
l'huile, est portée à + 100, ce qu'il est facile de reconnaitre à l'aide d’un 
plonge un petit aréomètre dont la tige déliée est 
divisée en parties égales. Ilya, LAPEER au dessus de 0 et 20 à 25 par- 
ties au dessous. ang, as 
D'après Vanteur. de- cette huiles.f à 4 de 
+100°, n’ont pas la même densité , ces différences sont faciles à saisir sur 
la tige effilée de l’aréomètre — employé à cet usage. M, Laurot a 
constaté les résultats suivants | 
L’aréomètre s'arrête à : dene l'huile « pare 
à. 210 dans l'huile de lin, 
a 124 dans Vhuile d’ceillette,.:. ... 
hy ..a 83 dans l’huile;de. poisson, : 
:: à 136 dans l'huile de oi 
nies par cet aréomètre lorsque l'huile de colza est additicynée de.5, 10, 
15, 20, etc., pour 100 d'huile de poisson ou d’une autre espèce d’huile. 
_ MM. Girardin, Person et Preisser, chargés par l’Académie de Rouen , 
d'examiner ce nouvel instrument, ont déclaré qu’il permettait de se pro- 
noncer sar la saleur.d’une huile de colza non épurée, et. que toute huile 
_ vendue comme huile de.colza.qui,ne marque pas 0 à l’oléomètre, peut 
être refusée par l'acheteur. L'huile de suif (l'acide oléique) pouvant être 
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ajoutée avec des huiles fixes plus lourdes que lui sans changér là densité 


de l'huile de colza, il est bon avant d'opérer avec Poléométre, de s’as- 


surer que Thuile qu on examine est sans action sur le papier bleu de 


tournesol, car la présence de l'acide oléique serait alors démontrée par 


la coloration en rouge de ce papier , lors même que cet acide n’en forme- 
rait que les 4 à 5 pour 100. ( Travaux de — da ges des sciences ct 


: 


SOLUBILITÉ DE L'ACIDE ARSENIEUX DANS L’ACIDE NETRIQUE. 
D'après M. Buchner père, 10 parties d'acide nitrique bouillant, d'une 


densité de 1 230, dissolvent exactement une partie d'acide arsénieux; 


par le refroidissement, une portion de cet acide se précipite à l’état pul- 
vérulent, et si l'on continue l’ébullition, il ya formation de vapeurs ni- 
treuses et transformation d’une partie de l’acide arsénieux en acide arsé- 
nique. Cette dernière transformation s’opére très bien par l’eau régale, 
comme divers chimistes et Henri Rose l’ont constaté. (Repertorium fur 


DE L'ONONINE. 
Sous ce nom, M. H. Reinsch désigne une matière organiqné neutre, 
qu'il a extraite de la racine Wononis ‘spinosa.’ Ce principé se retire de 
l'extrait alcoolique d’ononis, qu'on lave à l'eau d'abord, et qu’on fait di- 
gérér ensuite avec de ’éther, pour enlevér tine résine âcré et une sub 
stance grasse. Le résidu pulvérisé, traité par Valcool froid à 0,75° , Idisse 
une poudre jaune qui, étant dissoute dans Valccol bouillant additionné 


de charbon animal , donne par la filtration et le refroidissement des 
cristaux déliés d’ononine. _ | 


Prepriétés. L'ononine se présente en péismes tétraèdres très déliés et 


incolores ; elle est presque insipide, d’un arrière-goût dougatre. Chauffée, 
elle fond, prend feu et brûle avec une flamme claire et énsuite fuligi- 
nevse. L’eau est sans action sur elle, mais l'alcool la dissout, surtout à 
chaud, L’acide sulfarique fumant la dissout en se colorant en rouge 
foncé. L'acide nitrique froid la dissout aussi, mais a chaud il dd dé- 
compose. 


LA SANGUINARINE. 


Sous ce nom, M. Schiel a décrit 
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comme un alcaloïde et qu’il a retiré de la racine du. sanguinaria cana~ 
densis (famille des papavéracées). Pour obtenir ce principe, on précipite 
la décoction alcoolique par l’eau et-l’ammoniaque. Le précipité rouge, 
_ étant lavé à l’eau. bouillante, on ie traite par l'alcool bouillant addi- 
__tionné de charbon animal, et par l’évaporation de l'alcool on obtient la 
sanguinarine sous forme de masse de couleur gris de perle. 

Ce principe est insipide, insoluble dans Peau, très soluble dans lal- 
cool et l’éther; sa solution alcoolique présente une réaction alcaline. La 
sanguinarine neutralise complétement les acides, en formant avec : eux 
des sels rouges, très solubles, d’une amertume très prononcée, sang 
_ D'après l'analyse élémentaire, ce principe est composé de: 

Carbone........ 70,03 
Hydrogène. 5,27 
| 5,23 
19,47 
| [100,00 
der Chemie und à 
L. 


ACTION DU CARBONATE D 'AMMONIAQUE sur LE GARDENIA RADICANS. 

M. Klier a constaté par une expérience qu’un pied de cette plante, ar- 
rosé avec de l’eau additionnée de trois gouttes de ce. sel, n a point perdu 
ses feuilles aussi vite que les pieds de ce même végétal, arrosés avec de 


l’eau ordinaire, | J. L. 


— 


PRÉPARATION DIRECTE DU BICHLORURE DE MERCURE. | 

M. A. T. Thomson a démontré que du mercure, chaufté a + 404 céiitigt.’ 
étant mis en contact dans le renflement d'un tube de verre À travérs le- 
quel on faisait passer un courant de chlore séc, brilait avec tne flamme 
d’un bleu pale, en donnant du bichlorure dé mercüre, qui cristalfisait e1 en 
aiguilles blanches assez fines en avant de la boule de verre chauffé par 
une lampe. D'après l'auteur de ce procédé, ce composé | peut être livré au 
commerce à un prix inférieur à celui qui est sublimé en pains. (Phar- 


== 
‘PU GAZ OXYGENE PAR UN MELANGE DE SiCHKROMATE 
DE POTASSE ET DP ACIDE SULFORIOUE. 
En ehaëffimt modérément dans un’ côfnue ut Mélange de 3 parties 
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de bichrématé dé-potasse et de 4 parties d'acide sulfurique ordinaire, 
M. Balmani a recotihti que cé sel ‘était détomposé et transformé en sul- 


fate doublé de potäëse et éñ protoiyde de chrôme, avec 
abohdant de gai orygene pur. Journal). 


bk DÉTERMINER LA H'INDIGOTINE DANS LES 
Wu COMMERCES. 

Où von macérer dans bouteille ferme 10 gfanitties d'indigo galvé- 
risé avet 10 gramtifies GE sucre dé fécuite et 6 centimètres cubes d'un 
solutum alcoolique et concentré de soude caustique bien mélarigés en« 
sémblé pat l'apitattôn: Lé liquidé étuht pat 1e repos et décanté, 
se colôte contact de Pair eh passañt pat Ws cdtiletits pourpre , ronge, 
violétte ét bletre, fi se produit par Paction dé oxygène de l'air dé petits — 
Ccristatix microscopiques @indigotine, qui, après avoir été retueiAts sur 

filtre, pais lavés à et à Pean , sont ensuite séchés et Ce 
procédé, fondé str fe porttotr réductif du de en présence 
des aléalls, a été sis en pratique pat M. Fritzsche. 

à de l'Académie des Sciences, À 


SUR L'EMPLOI vt CYANURE DE POTASSIOW HANS L’ANALYSE CHIMIQUE. 
MM. Hafdieh et Fresivius ôht poütstfivi féurs réechevches ‘sur Vethplot 

du cyanure de potassivi pour 14 séparation des niélangds et 
‘pour estimer lear qualite. Voiel ‘quelques “te cette 
analytique 

| Oxydes de zint ét dé magnésium. On précipite Year néutre 

par dû carbonate dé potassé, et après avoir afouté une quantité saff- 

sante de éyanaté Aé potassium poor redissoudre Poxyde de zthe, on fait 

| a*siccité, en ajoutant da carbonate de potasse. Le 


Oxydes de mercure pee d'argent, Ces deux oxydes, étant dissous dans 
l'acide azotique, on. ajoute du cyanure ( de potassium en excès jusqu’à | 
dissolution du précipité, puis on y verse de l'acide nitrique qui, à chaüd, 
décompose les deux cyanures doubles , et tout le cyanure de potassium 
qui est transformé en nitrate de potasse. Le cyahuré d’argent insoluble 
se sépare, et le cyanure de mercure soluble reste en solation dans la K- 
queur. Par un courant de gaz sulfhydrique, on le précipite à l'état de 


sulfure. (Annaler der Chemie und at vol. XLHI, cah. it, p- 139.) 
J. L. 


aADatT A tat PAIE 2 At 1e CATUUIHALT 
aste en dissc on à l'état de cyanure double de zinc et L potassium. 
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‘NOTE sur L'ACIDE OPIANIQUE. : | 
MM. Lichig et Weehler ont donné ce nom à un produit. qui se e forme à | 
chaud dans l’action du peroxyde de manganèse sur la solution saturée 
de narcotine dans l'acide sulfurique étendu. En élevant la température 
du mélange, il se dégage du gaz, acide carbonique, et lorsque ce gaz a 
cessé de se former, on ‘filtre la liqueur beuillante, et elle dépose un 
magma d'aiguilles soyeuses d'acide opianique qu’on purifie par le Javage 
à froid et par des ne à vis l’eau bouillante et par le charbon 
. A l'état de pureté, l'acide prier présente en prismes fins à éclat 
soyeux, Il est très peu solnble dans l'eau froide; trés.soluble dans Peau 
bouillante, d’vt il cristallise presque complètement par le refroidisse- 
ment. Sa saveur est faiblement acide et un peu amère. Cet acide, dans 
la composition duquel on ne trouve pas d'azote, produit avec les oxydes 
des sels solubles, et dont ceux à base d’oxyde de plomb, et d'argent se 


présentent en prismes on gn gelehrte An- 


| PRÉPARATION DE  LACIDE 10p19UR, 
in M. Poulenc met dans un ballon à long col 25 grammes | diode et 
80 grammes d’acide azotique rutilant, et chauffé très légèrement au 
_ dessus de quelques charbons incandescents ou au bain-marie. Lorsque 
tout l’iode a été dissous par de nouvelles quantités d’acide azotiyue ajou- 
tées, on évapore à siccité dans une capsule de porcelaine, et on reprend 
par l'eau distillée. La solution soumise à l'éraporation après l'addition 
d'a cide azotique à 40°, donne des cristaux blancs, d'acide iodique. (Jour-, 
nal de pharmacie: t. Il, 2° série, p. 508.) J. L 


NOUVEAU MODE DE RÉDUCTION DU CALOMEL (proto chlorure de mer- 
| Cure) EN POUDRE IMPALPABLE. 
M. Soubeiran, d’après de nombreuses expériences , pour opérer régu- 
lièrement la préparation de ce produit, s’est arrêté à un procédé sim— 
| ple et avantageux dans lequel in ‘emploie ni vapeur ni courant d'air. 
Ce procédé . analogue à celui qui est exécuté dans les arts pour la 
préparation de la fleur de soufre, consiste à faire volatiliser du proto- 
chlorure de mercure dans un vaste récipient de grès , où l’air inter posé 
mécaniquement , entre les particules de la vapeur minérale, oppose u un 
| obstacle naturel à la réunion de ces particules. ” | 
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te se compose ¢ d’un tube « en ‘terre ‘dan décimètre de largeur « sur six, 
de longueur, pouvant contenir 4 a 5  Kilog ¢ de mercure doux, Ce tube 
placé dans un fourneau allongé. en brique, so sort par l'un des côtés, et. 
pénètre à fleur de la paroi d’une grande fontaine en grès » percée aux 
deux tiers de sa hauteur a’ on trou rond ‘dans lequel | s'engage a frotte- 
ment Porifice du tube de terre ; ; Ta fontaine de grès est munie de son 
couvercle luté avec des bandes de papier collé ; et un petit trou pratiqué 
supérieurement à ce couvercle, permet a air de sortir, Deux plaques 
de tôle interposées entre le fournean et le récipient, 8 ’opposent à le. 
chauffement de ce dernier par rayonnement, L'opérati on étant terminée, 
on d délate et on lave le Mercure doux 96 de l'eau distillée jusqu’à ce 
que. les eaux ‘du lavage ne noircissent ‘plus ” “par l'acide sulfhydrique, 


LA 


| Remarques sur | différentes notes concernant a Préparation de ce 
| médicament, | | 
ar Ed. GUÉRANGER. 
“En publiant , ily y a plusieurs années , dans le Journal de Chimie médi- 
cale, une note sur le eirop de violettes ,  Pavais eu l'intention d'établir 
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quatre propositions doat l'adoption, suivant moi, tendait à améliorer Ja 
préparation de ce médicament. Voici, quelles, étaient ces propositions : 
1° le lavage préalable des fleurs est , au moins, inatile ; 2° particuliére- 


ment dans les localités où le sol est caleg sjl'eau distillée convient 
mieux que l’eau commune pour préparer Vitfapign ; ; 3° l’acide sulfurique. 
employé avec ménagemen , rétablit la coulé bleue qui s'est trouvée 
altérée par la dissolution du suère et V’estiploi, de la: chaleur pendant la 
confection du sirop; 4° les proportions de usion indiquées 
dans le Codex ne sont pas les pins qonvenabtes. | 

Cette note a été l’occasion d'obsert ons | 
perdues pour l’art pharmaceutique puisqu’ ell les renferment, pour la plu- 
part , des remarques intéressantes, appuyted d'expériences positives 9 
faites par des praticiens distingués. Us nouvel artigle sur une matière 
aussi bien éclairée, paraîtra peut-être-oiux | à quelqu: secteurs; j'ai 
cru, néanmoins, qu’en résumant de ces différents travaux ce qui con- 
cerne les modifications que j j'ai proposées, je réussirais , sinon à les faire 
adopter, du moins à en faire essayer l'usage par ceux de mes confrères 
qui éprouvent chaque année des difficultés pour obtenir ce sirop jouis- 
sant de toutes ses qualités physiques aussi bien que de ses Pret mé- 
dicales, et susceptible d’une bonne conservation. ji | 

Le Journal de Chimie médicale , année 1840, t. vi, 2 série, renferme 
quatre communications à ce sujet. | 

Page 406, M. Poitevin publia : sur ma note des observations auxquelles 
je crus devoir faire une réponse | qu’ on inséra p. 554, même volume. _ 

Page 452, on lit un travail trés intéressant de M. ‘Emile Mouchon , dans 
lequel ce pharmacien distingué , appuyé du suffrage d'un de ses collègues, 
cherche à faïre prévaloir Y'usage de la variété à fleurs double du viola 
odorata. Sans adopter ni rejeter cette modification qui ne porte plus sur 
le modus faciendi , mais sur la base même du médicament, je me per- 
mettrai de faire observer que Ja culture de cette plante n’est pas aussi 
facile qu’on semble se le figurer à Lyon. Par exemple , dans notre localité 
la plante végète à merveille, mais elle ne donne qu’un petit nombre de 
fleurs parfaites: ; les autres sont plus ou moins apétales ou n’arrivent pas 


jusqu'à eur développement complet ; beaucoup de pieds, même ne por- 
tent pas de fleurs tous les ans. Ce qui arrive au Mans doit arriver ailleurs, 
et jele consigne ; ici , non pour combatire Vopinion fe notre savant aia 
gue, mais seulement pour € établir un 


| 
| 
| 
| 
| 
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Pour ce qui. me, concerge 2 M. Mouchon recopnatt Pinutiligé à du lavage 
préalable l'opportunité d'employer Peau distillée pour préparer Vinfy- 
sion et l'efficacité de l'acide sulfariqye pour rétablir 14 aliérée 
quand on a opéré sur l'espèce du viola odorata. 


. Page 607 se trouve une note ! de M: Logan, dans laquelle ce confrère | 


regarde comme nuisible le lavage préalable et adopte des proportions 
du sucre moindres que celles du Codex, 
| Page 609, M. Audouard père » après des considérations physiologiques 

et chimiques très étendues sur les couleurs bleues, végétales, aborde enfin 
la question du sirop de violettes. Il admet l'efficacité « de l'acide sulfuri- 
que pour rétablir la couleur altérée et Vjpatilité d du Javage préalable 
quand.on opère sur des violettes riches en couleur, i} avgue que Je sirop 
criskallise quand.on met deux parties de sucre sur ype infusion; 
dant il conserge ces proportions. 

En 1842, tome Vil] du même journal, page 464, w Guibourt publia 
une note dans laquelle il semble craindre de se prononcer sur le lavage | 
préalable et sur )’emploi de l’eau distillée pope préparer Vinfusion. Sur 
le premier point, le savant professeur, peu confiant sans doute dans 


les travaux d'autrui, demande que l'expérience de plusieurs années 


vienne confirmer la bonne copseryation du sirop aipsi préparé ; sur Je. 


second, il trouve la recommandation nena mais il craint qu’on n’en 
exagère le mérite, 

Je regrette qu’il n'ait pas ingt a usage de l'acide 
sulfurigne, 

Cet habile Aégrit encore les expériences qu'il a faites sur 
une espèce et deux periétés de violette, afin de rechercher Jaguelle doit 
être préférée dans la préparation du sirop, et conclut en fayeur dela vio- | 
wile double, Les trois sortes de violettes employées ppyr ces essais sant: , 

Le viola canina, désigné dans la note sous le nom de violette des 

we 2° le. yiola odorata, variété cultivée simple, — il p’est pas dit quels 
sont les caractères de 3° Le violg varitte à far 
double...  \. 


est à regretter que Guibowrt n'ait pas l'occasion d' ppérer anssi 


sur Kespece même du viole odorata; se conclusions, sj elles n'en eys- 


sent pas été, modifiées, en auraient peut-être acquis plus de force. 
résylte de ce qui précédé : que mes quatre propositions ne sant: plus 
appuyés seujemqut sur des. opinions ani, 


qu’elles se trouvent admises en tout ou en partie , franchement ou avec 


| 
| 
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réserve , par les pharmacologistes dont je viens de citer les travaux. C’est 
donc dans cette saison de l’année , si favorable aux essais de ce genre, 
que je me décide à répéter à ceux dé nos confrères qui éprouvent, comme 
je l'ai fait pendant longtemps ; de la difficulté pour obtenir de béau sirop 


de violettes : choisissez des pétales bien mondés du viola odorata, et hon 


de ses variétés, faites-les infuser immédiatement dans l’eau distillée pen- 


dant douze heures, faites fondre le sucre à feu nu, dans la proportion | 


indiquée par Baumé, et poussez jusqu’a l'ébuliition. Si la nuance est alté- 
rée, vous la rétablirez facilement avec quelques gouttes acide sulfuri- 
que étendu, mis avec beaucoup de ménagement. | | 

Le sirop ainsi obtenu sera d’une couleur brillante ; il jouira de toutes 
ses propriétés médicales et sera d’une longue conservation. ( Voyez pour 
plus de détails le Journal de Chimie médicaie, année 1839 , t. v, p. 130. ) 

Nota. La densité du sirop s "opposant au mélange facile de petites pro- 
portions d’un liquide plus fluide , il est très important d’agiter assez long- 
temps pour que l’acide se trouve également réparti. On juge alors si Von 
a bien atteint le point come dans le cas contraire on fait une seconde 3 
addition. | 


SUR LA FORMATION D'UN ETABLISSEMENT NÉCESSAIRE POUR LES 
| PHARMACIENS. | 

La droguerie telle qu’elle est faite aujourd’hui , pai une branche 
commerciale très importante: on comprend sous cette dénomination 
générale, le commerce de tous les articles de pharmacie , d’épicerie, 
de teinture et de peinture. Le droguiste pour se trouver à la hauteur 
dé sa profession, devrait connaître la chimie, l’histoire naturelle, la — 
matière médicale, les mathématiques , la géographie, l’écvnomie poli- 
tique, le droit , toutes choses dont l’étude d’une seule coûte toute une 
vie d'homme. Le droguiste est en rapport avec toutés les industries, il 


_ puise ses innombrables articles dans les quatre coins du monde et dans 


les fabriques ‘de toute espèce. Pour suivre et fixer le cours de $es mar- 
chandises , il doit être habile dans ses achats, prévoyant pour l’avenir, 
déviner la hausse et ia baisse, tirer parti de toutes les éventualités 
dues à 14 paix, à la guerre, à la disette, à l’abondance , aux variations 
de l’atmosphère , aux découvertes industrielles; chaque matin, il doit 
consulter le cours de la bourse, l'affiche des faillites et banqueroutes, 
le vote des chambres » le bulletin de Varmeée , le départ et Parrivée des 


navires. 
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La question d'Orient, la question d'Espagne, la question dep sucres À 


> 


fer, | les bateaux à vapeur, sont des évènements qui résotinent puissam- 


ment dans gon comptoir et qui ‘déterminent des mouvements de com- 


merce dont la commotion s'étend | bien vite dans toutes les parties du 


bathe 


La probité, la finesse , la peti: la PNA et la promptitude 


du jugement sont donc des qualités ‘éminemment nécessaires au dro- 


guiste ; une ‘maison hod droguerie du | premier @ ordte est Gène une admi— 


ET 


sérieusement de la part du patron’; toute l’habileté dont il — die 


poser s’il n’était chargé que dé 14 directidn’ d’un seul. 


A la lecture de ce passage, Phomme dd onde; sit en'est un qui s’a- 


vise de 8 'occuper ‘d’un semblable ‘sujet, se trouvera tout surpris d’ap- 
prendre que le ‘modeste récèle des 


summités d'une ‘élégante et’ ‘chaussée : hos paroles seront 


dans son esprit entachiées d’aitbitieusés prétentions ; nous n’essaierons 
pas de le convertir. Mais a célai qu’intérésse un’ semblable sujet , 

nous ‘dirons de visiter Pune dé cts vastes maisons ; d'én suivre le chef 
infatigable , debout pendant dix-hait et vingt heures'sur vingtquatre, 
moteur intelligent et fort dé toutes les®machines ; soit vivantes; soit 
inertes, qui subissent les impulsions de son : cervésu sans cesse tendu 


_vers le progrès, qu'on dépouille sa-correspondancé journalière ; qu’on 
_scrute ses livres, et qu’enfin on ‘étadie-par quelle ‘admirable méthode 
tous ses emplôyés sont attachés au succès de sa chose (1) , qu'on: assiste 


au mouvement perpétuel de la nuit:et:du:jour nécessité par les arrivées 
et les départs: des marchandises ;: on verra quelle immense besogne est 


la tenue d’une maison’ de droguerie; ‘on verra,que ‘toutes les facultés 


que nous avons'attachées à l'idéal, d'un droguiste parfait, sont toutes 

urgentes et applicables à chaque instant... si ban, 
Cette conviction une: fois acquise, comment s'étonner den: que 

nous tous pharmaciens de France; experts .compétents dans-une cause 


qui est la nôtre, nous 


A A chacan à selon ses œuvres. 


Tel est le puissant mobile: de nos habiles 


? 


[A PS Farite 14 {686 CPhEMINS 6 

nistration qui se subdivise ER PIUSIEUTS Mministeres, € sclamen 
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dre du droguiste même le plug intégre? il fauärait q que Phomme pat 
atteindre le suprême degré de la perfection, et que ce modèle imagi- 
naire de l'espèce humaine consentit à régner dans un sombre comptoir, 
sur des épices et des onguents » pour que grands et petits chimistes que 
nous sommes, nous ne trouvassions plus à justifier notre soif nil 
Indépendamment | de. Vimpossibilité de trouver réunis dans un seul 
homme, | Ja science, | le bon vouloir et. la probité, faisons intervenir les 
nombreuses causes qui entrainent dans. une voie yicieuse le commerce 
de la droguerie. Cette profession, nécessite des capitaux considérables ‘ 
et quine peuvent, être rassemblés qu'au moyen des sociétés Par actions, 
ou de la commandite ; les capitalistes ne s'engagent que sur la garantie 
| de BEDS, bénéfices ;, l'industriel, qui fait valoir les fonds communs , se 
trouve engagé dans la nécessité de présenter un dividende annuel], et t 
cependant aussi de. faire face aux, dépenses de commis voyageurs 4! d’em- 
ployés.de toute espèce, de prospegtus, de prix courants, d'annonces ; 
aux frais d'impôts, de Jpgement,, d'entretien ,..aux banquenoutes an 
nuelles, aux attermojements onéreux imposés par des commettants, etc, ; 
et cependant, la concurrence, eette plaie qui. rengg.le marchand et La 
marchandise, la ¢oncurrence, get ennemi redoutable deja droiture et 
de la probité commerciale ; sons prétexte de protéger, le eonsommatenr, — 
fait vigilante garde autour du dreguiste,pour ki livrer. guerre à mort} 
Que résulte-t-il de cette position pépible? Qu'ik faut vendre à bon 
-marche et réaliser de gros bénéfices, utopie que noire ‘époque : s'est 
chargée de transformer en. preblèthe ; problème querésout chaque jour, 
l'industrie à l'aide d'ud:attiräik de mavhitiations machiaréliques Pour 
vendre à bon matvhé, et gagnbr grüs » il faut acheter à bas prix des 
marchandises de belle apparence; se faire entrepositaire de la fraude, 
tréfiquêr sur toht ét de tout, car.il fait gagier le 
‘Pout bien considéré ; quelle est 14 caaée dés déplorables-excès qui af 
fligent le commerce de nos joués ? e’est.a dire le sacri- 
feu nébeséaite de homies qui se fait: gloire de J’inté- 
gtiié de: sa au bien être du flibustier qui eat 
parvenu à donnee bellu:tüttantre à des substances falsifiées, ow qui bst 
entrain de réaliser à vil prix-la- valeur -des--objets qu’il a 
La dtobuerie est sans Colitredit la profession des 
de la fraude soient les plus funestes. Et il n’est que trop vrai dé dire 
qu'aujourd'hui il n’existe pas-de production naturelle ou manufactu- 


L 
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tièré qui ne soft imttée ; ét presque toufoürs avec uni ta 


ble. Le champ ouvert aux falsifications est immense, ‘les substatices les | 
plus précieuses conrmié tes ‘plas ordinaires, Îés oplds finpôrtäntes | par 


Tir üshge dans Part dé guérir, ét dans la nourriture quotidienne , tout 


eat font Sosfe si partait, que la ‘ptilssance de {% analyse 


seule peut déterminér la différence entre le bon et 


s2 


“En matière r médicale , ‘la fraude entraîne aux plus tanestes résultats : 


ta santé publique altérée, la ‘sagacité du médecin mise en défaut, “les 
études thérapeutiques erve ries , Ta probit du pharmacien ‘mise en 
douté, sà “Position, » 8a son avénir, exposés aux “éventualltés de 
poursuités judiciaires motivées ; “voilà tes conséquences nécessaires du 
débordement actuel. C'est fdonc une Touable tâche que de chercher les 
moyens de soüstraire là société “de semblables dangers. 

“M. Chevallier a poblié dans le “Journal de Chimie médicale On un 
article sur‘ la nécessité de fonder une pharmacie ‘centrale au moyen 
d’une société par actions entre ‘Tes: pharmaciens ‘de France. M. . Che- 


valliér a vu dans Perécution de'ce projet , ‘Wanéantissement | de tou- | 


tes les pliles at ruinent notre profession: fl appartenait à l'un, des 


hommes qui par dé bons ‘ef loyaux s services, se sont pli acés au premier | 


rang dans notre corporation , ‘d'émettre ¢ cette idée féconde 5 par le la direc- 
tion toute spéciale de ‘ses travaux, M. ‘Chevallier devait en envisager 
de prime abord toute l'importance. Dans Verercice dé se: ses fonctions pu- 


bliques , il s’est convaincu que le zèle des savants à démasquer Pimpos— 


ture, n ‘a jamais pu qu'arréter, prévenir le mal qui résulte 


_ deces machinations : ce west | ‘toujours que l'abus de la ‘fraude qui ¢ con- 


& 


duit eu tarir la sourcé. Or, selon M. rallier, Ta mise A ‘exécution 
de cette ‘association mutuelle, | placerait ia société à l'abri de. toute ‘ate 
teinte dangereuse, et environnerait la pharmacie de fas spl lendeur au pelle 
mérite. 
‘Voici ce qui être. fait dans cet établissement : On achète 


« raït les drogues en très- grande quantité, on les ¢ délitrerait ensuite 


« aux divers pharmdciens en augmentant Ye prix d'achat de 5 a6 %- On i 


« préparerait dans cet établissement , Jes poudres, les onguents, ’ les 


« extraits, enfin tous lea” médicaments On établirait. 
« le prix de revient des médicaments, ce:livgerait fabrication 


(1). Voyez no de janvier 1842. 
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« brication, ou bien on achéterait et on puriflerait ceux fabriqués en 
« France par le commerce. die AJ ok! 

« La prime de 5,% servirait à solder, les, employés et les. élèves, à 
“ payer le loyer, à faire les dépenses générales, Tous. les ; comptes. se- 


« ‘raient tenus de façon à étre balancés. par trimestre afin qu'on, 
« facilement établir quel est le boni pendant, l'année. 


« Le boni serait | partagé, , sauf une réserve pour Jes. cas imprévus, , au 
« prorata entre tous les pharmaciens qui, comme nous Hf dirons, plus 
« bas, deviendraient les créateurs de la | pharmacie ( (1. 


4 TRI tt 


« Bul autre que les “pharmaciens ne pourrait, faire les fonds de cet 
« établissement. La cotisation personnelle serait peu considérable, « si | 


« ‘chaque titulaire de ‘officine ouverte, contribuait à, son élévation... 
_« En effet, supposons qu'il existe en France 5,000 pharmaciens, cl 
« Pon divise le chiffre de la population | par ce: nombre, on, verra qu'il 
« « doit en exister presque le double) et que chacun d’eux s'intéressät 
« dans cette affaire pour. une somme de > a 300. fr., on aurait immé- 
« . diatement un fonds de 1,500,000 fr, somme p plus que, suffisante pour 
dem mettre en activité. 

St quelques pharniaciens ne 


voulaient pas, malgré ayanta- 


«| ges qu'ils pourraient retirer de cette création, coopérer à son é établis- 
« sement, il Ka est t un grand n nombre d'autres, nous n’hésitons pas a le 


« croire, qui i s'engageraient pour mille francs et plus. REA 
« La pharmacie centrale serait dirigée par un conseil d'administra- 


« teurs, desservie par des employés et par, des élèves. Cette création exi- 


« geant la présence d'hommes | probes et fastraits pour administrateurs, 
on a Émis ri dée que ces administrateurs exigeraient des traitements 
“qui absorberaïent tous les bénélces; nous répondrons à cette gbjec— 
« ‘tion « qu "il est ‘des | personnes qui se feraient honneur d'exercer sans ho- 
a ‘noratres Tes ‘fonctions d’administrateurs, et que ces places seraient 
« recherchées par des hommes qu ont fait leurs preuves et qui # 

« Présséraient par 14° de donner une nouvelle garantie de li intérêt ail 


« P porten nt ceux de leurs” céllègues qui exercent Ja de phar- | 


« macien. » à 
3 
Telle est idée prémière “que | je me propete. de développer : Jose oki 


id 


(1) 'Un capitaliste Ooffert ‘téus les fonds pour 
créer un semblable cet este Garant | 
être tout à fait 


| 
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citer le concours de la presse ie est spéciale pour soumettre a mes con- 
frères ma pensée sur ce sujet : association des pharmaciens est selon 
moi d’une i immense portée avec elle, la pharmacie sera grande, forte, in- 


dépendante, lacrative, honorable; sans elle la pharmacie dégénèrera de 


plus en plus, elle perdra sa dignité, son importance : et le honteux 
trafic auquel se livrent une partie de ses membres transformera cette 
profession en un fléau pour l'humanité. On espère trouver. dans une ré- 
forme législative les éléments de wegreteation médicale dont on proclame 
de toutes parts la nécessité : ‘Mais combien de temps encore une loi nou- 
velle se fera-t-elle attendre? La voix des pharmaciens | ne peut pas se 
faire écouter, parce qu’elle n’est pas l'expression unanime d’une corpo- 
ration nombreuse. Les pétitions partielles sont impuissantes, tandis que 
l'union fait la force, et la force impose le respect. rat 

La création d'une maison centrale de droguerie par ‘actions mutuelles, 
entre les pharmaciens de France et sous la direction d'hommes instruits 
et probes , doit anéantir du premier coup tous les inconvénients inhé- 


rents à la droguerie, à la pharmacie et à la législation médicale actuel- 


les ; chaque pharmacien étant intéressé pour une certaine somme ‘dans 
les opérations, se trouverait par cela même intimement lié a la société 
comme client. Ses actions lai donnant droit au dividende annüel des bé- 
néfices, il n'aurait aucun intérêt à discuter les pris auxquels chaque a ar 
ticle serait coté par l'administration. id 

La clientelle 1 une fois établie, © est à dire la société aussitb fondée, plus us 


de concurrence possible contre la maison centra le par les droguistes, ni 


contre les par ceux x qui croiraient devoir Tester 


| en dehors de la société. Mu run: 


Con tre la maison centrale par les droguistes, parce que la société pau. au- 
rait aucune dépense de voyageurs, de prospectus, d's nnonces, et de frais 


de luxe} parce que toute vente faite’ par Ta sociéi _Serait garantie des 
chances ‘de banqueroutes , d’atermoiements onéreux , , de 
compte, car la société se trouverait à l'avance nantie contre ‘Tacheteur, 


de la valeur des objets y ndus, puisqu'elle n ne ferait de transactions que 
vec les sociétaires ‘sofseripteurs d'actions. | 


Contre les pharmaciens sociétaires par ceux qui seraient restés en 
dehors de Ja société : parce que tous les sociétaires dans chaque lo calité, 

s ‘approvisionnant à meilleur ‘compte et de meilleure qualité par “suite te des 


raisons que nous venons d’énumérer, seraient toujours en force contre 


celui qui 0 aurait pas de semblables avantages ; quelle serait d'ailleurs | 


i 
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la position du faux frére, si par suite de son humeur guerroyante , il 
contraignait la société à ET, momentanément une diminution des 
prix en faveur des sociétaires menacés , jusqu’à la chute infaillible du 

La concurrence une fois abolie, l'intérêt à la fraude disparaît, il n'y a 
plus de falsifications nécessaires , il n’y en a plus de possibles. Ce grand 
point une fois conquis, € que reste-t-il à faire pour que la pharmacie 
devienne honorable et lucrative? Il n à a plus qu’à étouffer le charlata- 
nisme, LL les remédes secrets, les spécialités, età détruire les empiétements 
des industries parasites. 

ce rêve de tous les ones consciencieux, ce but vers lequel ten- 
dent toutes nos réclamations auprès du pouvoir, devient une consé- 
. quence immédiate de l'association mutuelle, 

Tout sociétaire, $ ‘engage à ne recevoir jamais aucun remède secret, et : 
4 les dénoncer, les faire saisir partout, La société s'engage à poursuivre 
en son nom tout charlatan, empirique 5 dépositaire ou propriétaire de 
remèdes secrets. Ainsi se trouveraient brisées ces difficultés dans les 
poursuites qui naissent pour les pharmaciens de petites localités , soit 
de la gène pécuniaire, soit de l'influence de Jeurs adversaires, lursque ce 
sont des communautés, des prêtres ou des médecins. _ 

Les résultats fmmédiats de cette association seraient donc immen- 
ses, mais 14 ne se borneraient pas ses bienfaits : bientôt renaitrait 
aussi la confiance da pharmacien dans Jes | médicaments, du client daas 
le pharmacien. Le siège de la société serait un bureau gratuit de ren— 
seignements scientifiques et industriels, un conseil éclairé et impartial 
chargé de la confection des tarifs à l'usage des pharmaciens. , du main- 
tien ge l'uniformité des prix de vente parmi les membres de la société. 
infirmes, sur les orphelins, 1 les veuves. ‘Une caisse de secours serait au : 
service de la corporation. La maison centrale devicndrait une école | 
d'application commerciale et des sciences physiques , spécialement 
a réservée aux ‘enfants de pharmaciens. De cette fhanière, chaque socié= 
taire y trouverait une garantie pour l'éducation libérale et pea coû- 
teuse de ses ‘enfants, il serait tranquille sur leur avenir. “3 

Le pharmacien de province pe se verrait plus voué à une vie de pri- 
vation continuelle dans un éternel oubli. ft pourrait se livrer à des 
recherches scientifiques par suite de la simplification considérable de 
sa besogne : il n aurait plus, en effet , à s'inquiéter de fa préparation 
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d'une foule de médicaments officinaux qu’il se voit obligé de renouveler 
en ge quantité, et à de courts intefvaltes : à Paris même, il s’en sui- 
vrait une réforme importante dans le nombre du personnel nécessaire à 
chaque établissement ; et. nous sayons tous combien il est difficile de 
maintenir en bonne harmonie les élèves et les domestiques. °° 
L’utilité d'une pharmacie centrale ne saarait done étrée mise en doute, 
il reste à établir que la réalisation-de ce grand projet est aussi facile que 
soa existence serait avantageuse. Pour aborder cette partie du sujet, 
HN faudrait avoir une de ces organisations puissantes qui em rasseot le 
vaste réseau d'ane administration dans ses parties les plus élevées 
comme les ptas infimes, ÿl faudrait pouvoir calquer sur un modèle, afin 
de chuisir ateé 'dicernement le bon, pour laisser, le mauvais , dans les 
établissements qui ont une destination analogue à celle dont il s’agit 
bei. y a de plus des questions administratives. et légales qui se ty 
lent aux autres difficultés. . 4 sb asl à. 
Ce n’est dodc pas aux pharmaciens de province qu'il est possible de 
traiter hewreasement cette seconde partie; c'est aux hommes qui régi 
sent avec un ordre si admirable notre école, les bopitaus, Ja pharmac 
centraié des hospices : puissent ces dignes ‘une corporation 
dans les rangs de laquelle se recrutent les, bawies sphères de la science, 
prêter la maim’ leurs collègues pour placer la pharmacie au rang ho- 


nofable qû'’ellé mérite et qu'elle occupe en d’autres nations (ia Norvège | 


pur exemple), qui me sent pas les premières monde 
La presse pharmiaceutique ne doit pas rester inactive dans cette cir- 
constatice ;'6on rôle est de r les divers documents propres à hâter 
l'exécution du projet. RO « 


EXERCICE ILLEGAL DE LA PHANMACTE. | 
Circulaire de la Société de pharmacologie , pour les arrondissements dé 

a 


membres de la Société de pharm 
commnigter Ia note sufvante: = 


acologie m'ont chargé de vous 


‘aM, T. docteut-médecin, domicilié au Havre , parceurt depuis pea de 
de la Normandie, eta certa ts jours fixes Fedt- 


temps quelques villes 
ués par annonce, donne des consultations dans chactihe d’elles. Les 


Lisieux, après s'être outre de ses consul- 
tations , le docteur dé | 


ge at de délivrer des médicatiients, présen~ 
téreat une requéte 4 M. lé Procureuf da Roi; pour lé prier de réprimer 
cet abus, et se porrer parties civiles, Dans , le siear 
rétendu qu’il donnait les miéllicafnents , ét se faisai 
payer par un. de, il ne réclamait que les hoporaises dus à ses soins ; 
ju’au reste, il était d'un élèye en alte muni dé trés 

ns certificats , et tout aussi capable que qui qié ét Tat. Mais par fa- 
gemen rendu par le tribunal de police corréctionnelle de Lisieux le 27 
écembre 1842, le sicur T. a été Condainné , pour éxercice itlégal de la 
en vingt-cing francs d’ameéende énvets ‘fe’ souvernenient et 


ve gou 
aux dépens envers les pharmaciens de Listeut, pour leur valoir dé 
La durée dé conttaitite à été fixée 


« Espérons que ceci sera un avis salutaire à tous ces. ve s de re- 
médes qui aff ent nos villes de et que r pro- 
fiteront de ce exemple pour arréter en tous lieux le vente, 


médicaments et maintenir leurs droits. | 
« Recevez mes salutations respectueuses, le secrétaire dé la Société 
Lisieux, le 28 décembre 1842. 


| 
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THERAPEUTIQUE. 
DES IODURES DE POTASSIUM ET DE FER CONTRE L’ARTHRITE RHUMA- 


Les méderins se familiarisant avec les préparations d’iode , suc— 
cessivement les employérent pour combattre toutes:les affections où 
_prédomine le système lymphatique, telles que scrofules , engorgements 
glanduleux, dits lymphatiques et autres, affections syphilitiques chro- 
niques , et même récentes , arthrites rhumatismales;,; phthisie .pulmo— 
_ Maire; etc. Mais le traitement de ces deux dernières maladies. n'ayant 

pas encore été cémplètement sanctionné par l'expérience, il. est utile de 
publier les résultats des tentatives faites jusqu’à ce jour. : :: 
_ L'annéé dernière, p. 664 du tôme VIII de la 2° série de notre Journal, 
on a, d’après la Gazette médicale de Paris, annoncé:les. succès , que 
M. le docteur Bonyer obtint avec l'iodure de potassium dans le traite— 
ment de l’arthrite rhumatismale chonique, avec ou sans compl'cations 
syphilitiques. Aujourd’hui nous empruntons, également à la méwe Ga- 
xette médicale, p.'791 de l’année 1842, les réflexions:et observations sur 
l'emploi de l'ivdure dé potassium dans le traitement de l'arthrite rhu- 
matismale aigué, par M. le docteur Anbrun: La similitude entre les tra- 
_ vaux de ces deux médécins nous permettra de nous borner à dire que, 
selon M. le docteur Anbrun , l’iodure de potassium, quik, associe aussi 
à opium, est d’une grande efficacité contre l’arthrite rhumatismale 
aiguë ; qu’il peut chez les sujets faibles constituer toute sa médication, 
que chez les individus pléthoriques il faut commencer le traitement par 
une ou deux larges saignées ; que par cette médication les raideurs et 
les engorgements musculaires sont plus promptement dissipés, et d’ail- 
leurs moins fréquents ; que. l’ivdure de potassium, après son adminis- 
tration, augmente légèrement la sécrétion salivaire, et détermine sur- 
tout une amertume de la bouche assez difficilement supportée par 
ses malades ; que les doses élevées, 5 à 8 grammes, produisent aussi la 
rougeur de la gorge avec chaleur et douleur, mais que les amygdales 
restent à l’état normal. Les doses faibles de M. Anbrun sont aussi d’un 
_. Le même volume de la Gazette médicale, p. 829, renferme un mémoire 
sur Pemploi du proto-iodure de fer dans la phthisie pulmonaire , par 
M. Gilbert Boisstére ,. ex interne de l'Hôtel-Dieu de Lyon. On trouve 
dans ce travail remarquable , des résultats auxquels ont donné lieu les 
études chimiques que depuis cinq à six ans M, Alph. Dupasquier, méde- 
cin de l’Hôtel-Dieu pe Lyon, et professeur, effectue dans une des salles 
de son hôpital. M. Boissière a si judicieusement mis à peo les faits 
dont il a été le témoin, que M. pupaquier, qui jusqu’à présent re- 
 grettait de n’avoir pas ¢u le temps de publier le fruit de ses nombreu— 
ses. observations, s’est empressé d’approuver franchement l’intéressant 
mémoire appartenant en entier à sou élève. Pour en donner une idée, 
nous extrairuns les conclusions, et ce qui a rapport au mode d’admi~ 


nistration de l'iodure, et au régime médical, 


 Gonclusion. 
Chez les phthisiques le proto-iodure de fer agit par l’iode, comme 
résolutif, et Comme astringent yet A par le fer ; il relève la digestion, 
l’hématose et l'assimilation ; il fait cesser les sueurs nocturnes, et la 
sécrétion muqueuse ; par lui la résorption des produits organiques dé- 
posés dans le parenchyme pulmonaire est effectuée ; et commé consé- 
quence les cavernes se cicatrisent. Aussi l’utilité de ce médicament, 


ow 
. 
ÿ 
2 

‘ 


_ rée au proto-iodure. 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. — 197 


dont l'administration est d’ailleurs innocente , est-elle mise hors de 
doute, et selon M. Boissière nulle autre substance ne peut être compa- 


_ Mode d'administration. | 

Le proto-iodure de fer étant rapidement décomposé par loxygène de 

l'air, il ne faut le préparer qu'au fur et à mesure de son emploi,  — 
Le sucre et la gomme rendent plus difficile l'oxydation du fer, le sirop 


de gomme est pour cet iodure le mrilleur véhicule ; les eaux gazeuses ou — 


distillées peuvent aussi être employées. Cependant, méme avec un sirop 
de gomme abrité du contact de luir.; l’iodure commence à. se décom- 
poser au bout d'environ quinze jours, alors il donne à la masse liquide 
uue couleur verdatre qui peu à peu passe au rouge. if sd | 

En commençant par 15 à 20 gouttes de proto-iodure de fer, et en 
augmentant de 5 à 10 tous les deux à trois jours, on peut atteindre 
la dose maxima de 120 gouttes ou 8 grammes, cet AS | 

Passagérement ce médicament donne lieu à de la céphalalgie, à de 


… Pinsomnie, à des palpitations, et que:quefois aussi à des vomissements et 


à de la diarrhée; mais.souvent après environ dix jours ces :ncunvénients 


_ cessent , et les malades sont habitués,a l’action du remède. Cependant 


si les accidents persistent, on suspend :i’usage de l'iodure jusqu’à ce 

Les adjevants conseillés sont : l’élixir viscéral d’Hoffmann, le quin- 
quina et les autres amers toniques , les eaux gazeuses, l’eau acidulée de 


Saint-Galmier,; les upiats avec la conserve de rose ou d’aulnée, le sirop 


d’œillet, le cachou et quelquefois l'extrait de ratanhia. Enfin, on fait 
aussi usage des tisancs et sirops pectoraux. | PR ies 
| Moy ens hygiéniques. 


Régime presque exclusivement animal; repas aussi copieux que les 


_ malades peuvent les supporter; vêtement chauds; exercice en rap- 


port avec le développement des forces. _ 


OBJETS DIVERS. 
RÉPONSE DU RÉDACTEUR DU JOUNAL DE CHIMIE MÉDICALE, AU 
M. le docteur Crommelinck, dans une note semi-politique imprimée 
dans un journal qu’il édite, nous reproche avec colère, d’avoir dit, à 
ropos de la réception des droguistes en Belgique, que le peuple 
beige était moins avancé que le peuple francais; et à ce sujet, il nous 
cherche querelle, en commentant ce que nous avons écrit, et en éta- 
blissant qu’un peuple moins avancé que le peuple francais, est un 
peuple arrierd, un peuple non civilisé : nous ne répondrons pas à cette 
querelle de mots, nous dirons seulement à M. le docteur, que nous 


_w’avons pas eu. besoin de ses reproches, pour | apprécier la nation, 


et les: vrais savants belges ; que nous avons dans, nos écrits signalé ce 
que nous avons vu de bien en science et en industrie dans les villes de 
Ja Belgique, que nous nous honorons de l'estime que des hommes dis— 
tingués de ce pays ont. bien voulu nous témoigner, mais que nous n'ai- 
mons pas faire de polémique avec les personnes qui se croient le droit 

e torturer des mots pour leur donner un sens qu'ils n'ont pas, et qui 


d 
progress de cette interprétation pour faire an peu de bruit, bruit tout — 


Si la nation Belge a pe être insultée par quelqu’un, c'est par 
M. Crommelinck ; qui a traduit sans doute avec intention, et pour avoir 
un sujet de discussion, les avancé gue te peuple 
les mots arriéré et pew civilisé qui sont tou e son invention. 


MOYEN DE DETERMINER PROMPTEMENT LE DEGRÉ D'HUMIDITÉ DES 
| PLATRAGES DANS LES HABITATIONS$ 


Par BATILLIAT, pharmacien à Macon... .. 
_ L’hygiène #'Ibeau signaler les précautions à prendre pour se garer 
dune foule et de ses avertissements n’en restent 
pas moins iacémnus ou sont inéprisés par la multitude qui tend cepens — 
dant à rechereher de plus en plus de bien-étre, © ts 
C’est cettetendance qui a fait multiplier, dans les maisens de toutes 
les localités, Fusage du plâtre, qui, indépendamment de son éclatante 
blancheur et de son facile emploi pour la fabricatiom de belles: moulus: 
rés, de gracieux ornements, nous donne encore le moyen de clere plas. 
_ hermétiquement nos appartement, et de les orner de ces papiers:si riehes’ 
de dessins, de couleurs fraîches et variées; mais à côté de ces précieux: 


avantages se trouvent aussi des inconvénients. ay 
__ Le plâtrage nouveau force les personnes prudentes de s'éloigner plas. 
où moins longtemps de leurs demeures par la crainte d’y contracter. 
de graves et même de mortefles maladies, causées parses émanations. 
Comme on manque de moyens faciles pour en connaître exactement la: 
_ disparition, il en résulte que les uns se privent trop longtemps de leurs 
habitations, et que les autres se pressent trop d'yrevenir. 2-0 3) 
Souvent consutté sur cette question, j'ai pensé à en faire Pobjet de re- 
cherches particufières dans l'intérêt de la salubrité et même pour la 
conservation des mobiliers, qui éprouvent de grandes avaries dans les 
lieux humides. AU 
Le plâtre est un produit naturel, c’est le sulfate de chaux , il con- 
tient 21 pour cent d’eau, que l’on en chasse par la chaleur. Pour s’en 
servir ensuite, on le met en poudre, puis on le délaye dans de l’eau 
dent 1a quantité varie, selon l’emploi auquel il est destiné, mais‘qui, 
en moyenne, y entre à peu près à poids égal. 3 yates: 
_ Les ouvriers appellent plâtre é serré eelui qui est le moins abreuvé 
d’eau ; il doit être employé immédiatement, | 
Le plâtre gaché clair est abreuvé d’une plus grande quantité d’eau, 
il selidifie moins promptement et laisse à l’auvrier le temps de Je 
Le plâtre gaché liquide contient encore plus d’eau ; il est employé pour 
les enduits, crépis, les cloisons, plafonds, ete. : | 
Lorsqu’on délaye le plâtre dans l'eau, le mélange se réchauffe, et il se. 
répand une odeur désagreable d’acide hydro-sulfunique, gaz très mé-: 
phitique , mais dont la production dans ce cas est trop faible pour 
porter atteinte à la santé des ouvriers plâtriers. Ce gaz ne se produit 
qu'au moment de la préparation du plâtre, puisque 24 heures après ni 
l’odorat ni même les réactifs chimiques n’en accusent plus te présence. 
Quelles sont donc les émanations si rédoutées qui s'en éxhalent plus 
tard? C’est de l’eau, rien que de l’eau, mais en grande quantité, puisque 
100 kilogrammes de plâtre en absorbent un :heetolitre, dent 85 litres 
doivent s'évaporer. Dés l'application de ta premiére couche elle com 
mence à se dissiper, et ce n’est que quand celle-ci est à peu. près sèche 
que l’on y applique la seconde, qui cède à l’autre une partie de son hu~ 
midité; cela fait croire qu'elle se dessèche plus promptement , mais 
Avant de poserles papiers de tenture, on devrait attendre une dessie-. 
cation complète, parce que la colle s’oppose en partie au passage dé la 
vapeur d’eau {il faudrait donc avoir un moyen de reconnhitre le ‘degré de 
siccité du plâtre. On ne peut en juger par sa dureté; ni oh térips qui 
s'est écoulé depuis qu’il est posé, puisque Pévapoeratiow ‘est plus ou : 
moins prampig ja température, l'exposition et l'aérage. On mans 
que donc dan moyen certain; c'est pourquoi je viens en proposer un. 
J'ai fait une multitude d’expériences sur des plâtres de tous âge, essais 
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‘rience, 


_ puisque l’on ne peut pas se tromper de plus d'un centième. 


son sommet. 


pharmacien. à; Paris. 
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qu'il est inutile de rapporter, Je me suis aussi assuré que les plâtres 

bien secs retiennent trois vingtiémés d’eau en combinaison; il ne s’agit 

donc plus que de déterminer la quantité contenue dans un plâtre donné. 
Voici le mode d'opérer auquel je me-suis arrêté: | 

_ Je commence par prendre du plâtre à essayer, en l’enlevant dans dif- 

férentes parties d’an local au moyen d’un vi lebrequin à grosse mèche, 


. afin d’en avoir de toutes Les couches à jen enlève ainsi la valeur d'une 


cuillerée, et je l’enferme dans un flacon jusqu’au moment de l'expé- 
Pour y procéder, je pulvérise le plâtre dans un mortier , puis j’en pèse 
exactement 10 grammes. Je les répartis sur toute la surface d’une cap- 
sule carrée en ferblanc à fond plat d’un décimètre de diamètre, j'y place 
aussi entre deux couches de la poudre une feuille de Pas à lettres de | 
même dimensions. Je pose la capsule sur un support fil de fer, et jela 
chauffe en promenänt dessous une lampe à esprit de vin, jusqu’à ce que 
le papier roussisse {cette indication tient lieu de thermomètre); je retire 


_ alors la lampe, je laisse refroidir et je pèse denouveau; la différenee du 


poids indique la quantité d’eau contenue dans le plâtre essayé. Si laperte 
nest que de 15 décigrammes ou trois rings, où pourra Île considé— 
rer comme très sec; s’il 2 grammes ou un uième, il faudra pro- 
voquer sa dessiccation, de le ramener aussi près que possible au de. 
gr de trois vingtièmes. | i | 
Cette manière d'opérer, qui n’exige que quelques minutes, est assez 


simple pour étre employée par tout de monde, en fout fempe et en tout 
t 


lieu, Si elle n’est pas F reusemeut exacte, elle est très suffisante, 

Je dois prévenir que les vieux plâtres salpêtrés nese comportent pas 
daus l’expérience carats les nouveaux. Quand ils sont dans cet état, on 
devrait les renouveler ,| mais si les murs le sont aussi, ils ne sécheront 
pas. C’est un mal sans remède, ou du moins on l’a inutilement cherché 

Comme je n'aj opéré que sur les plâtres des abondantes carrières de 
Saône-et-Loire, et qu’il pourrait se faire que ceux des autres localités 


__ retiennent plus ou moins d’eau en combinaison, on devra s’en assurer 
| par quelques expériences, c'est à dire en gachant de ces plâtres, les 


La dessiccation du plâtre ne s’opére pas seulement comme celle des 
autres corps imprégnés del. que Yair finit par Jeur enlever, mais elle 
est encore expulsée par l'effet du rapprochement des molécules cristal- 


lines, comme le ferait une forte pression. L'émission du calorique prove- 


nant de la portion d’eau solidifiée par le plâtre, vient aussi exercer son 

Yai cru pouvoir firer ces conclusions de l'expérience suivante: Ayaut 
placé une pyramide de plâtre fraichement gâché sous une cloche en 
verre reposant sur du mercure pour Ja soustraire au contact dissolvant 
de Yair, la vaporisation de l’eau n’en a pas moins lieu. Depuis trois 
mois, l’intérieur de 14 cloche est tapissé toutes les vingt-quatre heures 
d’ane abondante rosée, sans que la base de la pyramide soit plus humide 


#OCtÉTÉ DE CHIMIE MEDICALE. 
| Séance du 6 février. 
1o Une note de M. Barse, pharmacien à Riom, Puy-de-Dôme, sur la 
création d'une pharmacie ceutrale, 
2° Une note sur-la-falsifieation-de la résine de jalap, par M. Gobley ; 


3° Une note de M. Batilliat, de Macon, sur un moyen de déterminer 
le degré d'humidité des plâtres. | 
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4° Une lettre de M. Grosourdy, sur le faux jalap à odeur de rose. 
5° Deux notes de M. Audouard , Punesur l’urine et la salive des ma- 
lades traités par le bi-chlorure de mercure, l'autre sur des taches de 
ee Un travail de M. Leroy, pharmacien à Bruxelles, intitulé : Consi- 
dérations sur les saccharolés des sucs acides. | 
7o Une note du même pharmacien ‘sur la préparation da so8$-acé- 
8 Une lettre de M. Debourge de Rollot qui remercie la Société de son 
admission Comme correspondant, et qui lui transmet diverses commu— 
9° Une tettre de M. Fournet , qui nous adresse une circulairé de la 
Société de pharmacologié, pour les cantons de Lisieux , et de Pont-L’é— 
vêque, qui signale à leurs confrères l’exercice illégal de la pharmacie 
100 Une lettre de M. Dequesne aîné, pharmacien à Quesnoy, qui nous 
fait connaître l'arrêté de M. le Préfet du Nord relatif aux remèdes se- 
11° La lettre d’un pharmacien qui demande que le prix dn journal 
soit fixé à un taux plus élevé, et que le nombre de feuilles soit aug- 
menté; nous repentant à ce collègue : qu'il nous est impossible d’accé- 
der à sa demande, par la raison que diverses personnes peuvent on veù— 
_ lent dépenser unesomme, et qu'ils ne voudraient pas dépenser davantage. 
L'économie en fait de journal est même un moyen de faire concurrence, 
et d'obtenir l’abonnement de certaines personnes. En effet, nous con- 
naissons de nos abonnés qui à une époque, nous avaient quitté pour un jour- 
nal d'un prix moins élevé ; lun d'eux nous disait un jour: Ce journal 
ne vaut pas celui qué vous publiez, mais il coûte moins cher! Toate- 
fois, notre collègue doit voir que nous faisons tout ce que nous pouvons 
weet augmenter le numbre'de nos feuilles , sans demander de rétri- 
ution ; nous avons promis de 36 à 40 feuilles, et nous en avons donné 
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TRAITE DE MATIÈRE MEDICALE ET DE THÉRAPÉUTIQUE APPLIQUÉE A 
CHAQUE MALADIE EN PARTICULIER; 


Par M. le docteur Foy, pharmacien en chef de l'hôpital Saint-Louis: 
vol.'inh8e de: 1430 pages. Prix 14 fr. 
ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE , DE MATIÈRE MEDICALE, DE PHARMA- 
CIE ET DE TOXICOLOGIE , pour 1843, contenant le totaux 
thérapeutiques et toxicologiques , publiés en 1842, et les formules des 
médicaments nouveaux, suivi d’un mémoire sur la digestion , lu à PA-, 
cadémie des sciences, par MM. Bouchardat et Sandras;' =. . 
Par M. le docteur BOUCHARDAT , pharmacien en chef de Hotel -Dieti de 
Paris. 1843, 1 vol. gr. in=52, br. Prix 1 fr. 25¢e. °°" 
Ces deux ouvrages se trouvent à la librairie Médicale de Germer Bail- 
lière-, 17, rue de l'Ecole de Médecine, à Paris. = 
RAPPORT ANNUEL SUR LES PROGRES DE LA CHI présenté le 
mars 1842, à l’Académie royale des sciences de Stockholm 
| | Par J. BERZELIUS, secrétaire perpétuel. 
Traduit du suédois par Plantamour , 3° année, Paris:, 1843. 
| 1 vol. in-8°. Prix : 5 fr, . | 1. 
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